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Ayant appris que certains individus
de se monter une bibliothèque à bon i
vaient aux auteurs pour leur demani
vrages, afin d'en publier des analy
MoVDs ILLUSTR, nous prions messi
vains de n'envoyer aucun volume, sa
au journal, où il sera remis à qui de d

De cette manière on évitera la frau
convénients qui en résultent.

LA R

On a d4jà parlé plusieurs fois d'élev
ment à Ir L lle, mais on n'a enco

Je sais bien que le remue ménageF
électione a été la principale cause de
pourrait appeler cette indifférence, ma
momentanée, car on ne peut admettre
blie si vite les services rendus par le R

Plus on étudie la vie de cet homm
plus on se sent saisi d'admiration po
caractère, et ce sera une belle tâche p
vain que d'écrire son histoire.

Toujours hanté par sa grande idée
tion, il s'était mis en relation en'Fran
savants et des capitali3tes pour tro
l'encouragement et les conseils nécee
atteindre son but.

Onézime Reclus, le grand géographe,

Bibliographie,

s@s admirateurs, car ces deux génif
faits pour se comprendre.

La lettre suivante est un petit c
science et d'humour :

SE
(Gironde).

Mon vieux,
enjamine. par J'ai reçu vos lettres, papiers, etc., e
i au Chili.- tous les jours des gazettes canadiennes o

par Hector rien.
atrian.-Phy- La. , autrefois journal de coloni
Jeanne d'Arc, culièrement agsçaute depuis un an au mC
léon, par Chs. aspéré de voir encore traîner Riel dans si
N. Durand.- peut-on dire enrore de ce fou, qui de plu
s gagnants du et puis, lélection de par ici, et l'électio
-Feuilleton : contestation et recontestation d'élection.
el. queIs élections et quels sots vains et

Adé.-Por- uf dixièmes de ces avocats, farceursdecýdé -Pr-timbanques. L'humanité ne sera-t-ellerôle de Jeanne honteuse d'avoir eu son parlementarisme
bûcher sur labûchr su la Bref, jamaig une ligue sur le mouveitableau) ; Le sol, par ces bons caîayens. si mal met

prieon la se-rion la m mprisés par leurs miuistr.-set. députés.
li : Prise d'E- quand j'apprends 'u'une grève, comm<
euilleton. celle de Cohocs a mis cent familles ca

pavé : d'abord plusie-urs reviennent au p.
-teront plus: puis q'al laient elles faire da

Positivement nous sommes bien plus patri
111~'~ HFrance. Nous n'envoyons pas 200,000I jaRS dans les manufactures d'Allemagne; or.

disiez, les Yankees sont pour vous les AIl
ront eu tout temps v-os ennemis mortels,
vous' méprisent parce que vousetes pi

- $50 bien que si vous deveuiez grands, ils:i
29 d'amitié pour vous qu'au siècle passe.

Je vois poindre'un danger dont on ne
- 1 autour de vous;l'immigration scanc

10 danoise, norvégienne vers le Cansda, cc
- ~ quelques racines. Or, c'est une irnt,'iqi

* reuse, pare que les Scandinaves, les Sué.
faits aux pays très froids, et qu'ils sonti

* aux Canadiens maintes forêts du Haut
jque des Danois s'oc-cupent à fonder des

- 5 Northumberland (N. -Brunswick), grave
de nos bons Canadiens ; que beaucoup

2 0 Finlandais se sont fixés dans lp nord$200 obstacle pour nos braves gens du Nipi
aUepublique,plusieurs colonies suédoises, norvéie

ble. Auc viennent de s'établir au Nord-Ouest.Ceci est grave, il faut ouvrir l'eil. cou
,i mit570 Ji sans dite l'émigration aux Etats-Unis 

sans dire aussi, les Français. qui comme
vers vous, et qui bientôt afflueront, si v<

dPorter voere effr sur 'ocre Nord et votre 
faut pas dans l'instant présent que daoun
tions au-delà de Winnipeg; de Matta
face ............ !ce qu'il est indispeinsa'
c'est le ord du Huron et du Supérieur
baie d'Hludson, être au plus froid, pou

Sdans le but rustique et le plus fécond; ne pas se d
earché, écri- concntrer.

lu s Voilà ce que vous devez prcher au P.efaire un tour au Nord Ouest Que c
ses dans le devienne pas prématu-ément une trop foi
iurs les écris qui voudra, msis vous, chef de la bat
nu l'adresser pnrter vos troupes, a point stratégique,
roit. laissertoner. Or. la ligne stratécrique,rvous vou en emparez,Lide et les in- humait e ne vous enlèvera le Nord-Est

eEtre une fois roi de ce Nord-Et, vous p
c une certaine mesure sur le dit Nord-

Er sur la Nouvelle'Analeerre. Mais da
ces opérations sont fatples. Se disu
paridre. On peut garder un front de 
l'Ortawa et le Portage du Rat nu de So
morme ce n'est Pus facile quand on n'e
que.........hommes; mais rarder..
tre mtjusqu'à Vancouver. voisa ne pouvez

Si vous pensez que j'aîraison ausez-
nPèredNoln ; qu'il ne lâche pas la proie

dis la priei pour l'omre, car pour chti
vous mettrez au Nord-Ouest, il voslei

,,2,. riens, Angylais, Ecospais. Islandais, Sué&
végieles, Honrois Allemands etc .tandi
nadien fixé de le nord d'Ontarioen
her un monu- seule préence 100 autour de lui. Je vo
Mgr Taché n'avance plus si vous devez

)re ien ait.dieus à l'Ouest, dans la direction de Sai
politique des devrait lancer les ciens à l'Est, au-delà

Imce que l'on vers le Portage du Rat et les lacs Supé
qis je la crois S'il ne le fait, c'est qu'il n'y voit goût
l'Oust, et des Chênes, qu'Appelle. Ma

que l'on ou - Calgary, tout cela c',st, p'éniaturénier
toi du Nord. Encore une fois, quivieut y al-r y ail

ne étonnant, pousse personne au-delà de la cathsdrale
ur cegrand anse les toi mon vieux Labelle. n

u c roi t Labelle, je dis Jean-Baptiste,

de colonisa.
ce avec des Que la première partie de cette1

buver l'aide, justee
miaires pour Eh oui ! il faut bien le reconnastr

ne contiennent rien de rien et a
rétait un de lisons avec tant d ntérit les journé

,ainte-F(

7m2

es étaient bien un étranger ne trouve rien dans les nôtres. Ce

-hef n'est pas de la dénigration, c'est la vérité.
hef-d'Suvre de Des questions de <locher prennent ici une im-

portance démeurée ; on croirait qu'il s'agit de la
vie de notre nation. Les querelles politiques et

oy-La-Grande, personnelles envahissent toutes les colonnes du

8. VIII, 87. journal et nulle part on ne trouve un coin pour sereposer.
tt vecà pu phe Dernièrement encore, le l'ai constaté. Le dire-t avec àpeu prAstur oltqedn erié

ù il n'y a rien de pjournals trouve r du
contrôle que lui avaient confié les actionnaires, et

sation, est parti- voilà que cette petite question personnelle qui ne
ins. Je suis ex- regarde que lui, et dont le public se soucie comme
es colonnes. Que
us a été funeste!
n de par là, et la

Quelles sottises Et puis toutes ces expressions de : lâche, égor-
t ......... que les geur, assacsin, etc., qu'elles sont ridicules à pro-
politiciens et sal-
pas quelque peu Po'

? ont donc peu de force, parceque lPur emploi est
ment de prise du déplacé. Quel manque de tact et de dignité
nes, si ne gligés et On croirait lire des journaux communards.
Je suis enchanté
e tout récemment
nadiennes sur le
ays et ne le quit- La seconde partie de la lettre est vraiment
ans cette galère? remarquable au point de vue scientifique, ethno-
riotes que cela en
.-.-..... par an
quoique vous en M. O. Reclus porte un intérêt tout particulier

leman'ds. Ilsse- notre pays ; il est même possédé dune noble
, aujourd'hui, ils passion, celle de la race françaibe et, giâce à sa
etits, mais croyez haute science, à ses recherches, et ses observations,
n'auront pas plus il peut jurer les choses de haut et donner des

se préoccupe pas Conseils utiles.
linave, suédoise, Rien de plus instructif que la eorrespondance
ommence à jeter échangée entre Mgr Labelle et M. O Reclus,
raeVon très dange-datoni totsnt - algré leurs diverg nceis de croyances re-ligieuses.dois; surtout, sont
de force à ravir Bien plus, M. Elysée Reclus, le plus fort de la
t-Nord. Je v.is famille, dont les idées sont connues, qui est déiste,
colonies dans le et qui n'a pas une admiration profonde pour tous

obtacle au progrès les
de Suédois, de

d'Ontario. grave une estime sans bornes pour le bon curé Labelle
ssing ; epfin, que et ditait même que s'il existait un homme capable
nnes, islandaisfs de le convertir, C'était I curé de St-Jérôme.

mbattre. cela va Estce une preuve de la supériorité denotre
attirer, cela va cher Monseigneur si regretté

ceront à se porter
nus le voulez, et
Vord Ouest. Il ne

ayez des ambi-
awan à St-Boni- ver un à ce grand patriote, à ce prêtre admirable,
able de s'assurer, à ce citoyen sans tache.
et le Sud de la Il faut un monument digne de lui, et digne de

ur rester le plus la nation à laquelle il fait tant honneur, et nous
sperser, mais se espéions que la Législature de Québec s occupera

Çolin. qui est allé de cette question.
Nord-Ouest ne Cependant le gouvernement ne doit pas tout

rte saignée : ira f
aille, vous devez it

et ne pas vous non un parti mais à tout le monde, à tout le
est de Mattawan psys.
aucune pu'ssance Il faut faire appel à toutes les classes de la

de l'Amérique. société et je suis sûr que pas un de ses colons ne
ourrez refluer en
Ouest. et surtout]refusera d'acquiter la dette de reconnaissance qu'il
s l'état présent, a contractée envers le Roi du Nord.aminer, c'est se
kilomètre. entre
aint-Boniface, et
est comme vous
......... kilomè ment les lignes suivantes
pas. "Des impératrices en voyaee cela n'avait pa
en un peu avec le paru dangereux, jusqu'ici, p.urla paix du Monde;pour l'ombre, je mais nous avons changé tout cela.
ue Canadien que
iendra 100 O-ta- "Une de ces dames a failli dernièrement mettre
nis. Danois, Nor- le feu aux poudres"
s que chaque Ca- On n'a rien changé du tout. Il y a des impéra-
appellera par sa

is avec peine que
lancer vos Cana- existe d'autres qui ne.e sont pas. Cela a toujours
int-Boniface, lui, existé et le voyage de la Reine de Saba n'a pas
de la Broquerie, fait grand bien à Salomon, si j'en crois lhiîoire.
rieur et Nipigon. Q il
e : ses colonies Q,
choire d'Orignal, a failli provoquer une explosion, c'est tout simple-
ut, une illusion. ment parce qu'elle a manqué de tact et qu'elle s'est
le. mais qu'on ne conduite en véritable teutonne. en allant publique-
du Nord-Ouest. ment visiter les ruines de Saint Cloud. Nous

e te disperse pas.
dont Labelle est n avons rien changé.

Sqa mèr, 'péariceldesIndes, %%fn o souv-
O. REcLUs. rie s culeete rne rse n

lettre est doncpatotlmod;onlifil'ceilelu

e, nos gazettes cetpreuel ecnutae euopd é
lors que nous lctsee uel ececepsàfose e

u dEuop,'dest fpaises d'naun maie.l éié



S'il existe un pays au monde où les femmes sont
respectées, c'est bien en France et l'impératrice
Frédéric, malgré ses provocations, n'a nullement
été molestée pdndant son séjour en France.

Rien n'est changé.
Les impératrices changent, elles, et la preuve

c'est qu'ou est à la troisième depuis quelques an-
nées en Allemagne ; tout ce qu'on leur demande
quand elles voyagent, c'est de se conduire conve-
nablement.

* ** Aux poètes et poètereaux qui chaque an-
née d'arrachent les cheveux pour trouver des rimes
et des idées sur le printemps, je conseille de relire
les vers immortels de Théophile Gautier :

Tandis qu'à leurs œuvres perverses
Ls hommes courent haletants,
Mars qui rit, après le< averses,
Prépare en secret le printemps.

Pour les petites paquerettes,
Sournoisement lorsque tout dort,
Il repasse des collerettes
Et cisèle des boutons d'or.

Dans le verger et dans la vigne,
Il s'en va, furtif perruquier,
Avec une houppe de cygne,
Poudrer à frimas l'amandier.

La nature au lit se repose ;
Lui, descend au jardin désert'
Et lace les boutons de rose
Dans leur corset de velours vert..

Tout en composant des eolfèges,
Qu'anx merles il siffle à mi-voix,
Il sème aux près les perce-neiges
Et les violettes aux bois.

Sur le cresson de la fontaine
Oh le cerf bit, l'ore-ille au guet,
De sa main cachée il égrène
Des grelots d'argent du muguet.

Sous l'herbe, pour que tu la cueilles,
Il met la fraise au teint vermeil,
Et te tresse un chapeau de feuilles
Pour te garantir du soleil.

Puis, lorsque sa besogne est faite,
Et que son règne va venir,
Au seuil d',avril tournant la tête
Il dit :" Printemps, tu'peux venir !"

Eh bien, vrai, je voudrais n'avoir jamais écrit
qu'une pièce de vers comme ceux là et avoir brisé
ma plume après. Les lecteurs du MONDE ILLUSTRÉ
en seraient peut-être bien heureux.

Que voulez vous, tout le monde peut faire des
vers, avec le nombre de pieds voulu, et des rimes
millionnaires, mais y introduire des idées, c'est là
le diable !
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Le ehteau de Reaumano;r, roman canadien, par Edmnnd
Rousseau : Lévis Mercier et Cie, éditeurs, 1886.
1 vol. in-12 de 276 pp.

L'article de M. Edmond Rousseau, paru der-
nièrement dans ce journal, a pris par surprise les
amateurs de littérature montréalais.

Tous s'étonnaient, tous demandaient des ren-
seignements sur ce jeune qui, du premier coup, pa-
raissait avec tant d'aisance et de mérite sur la
scène littéraire de la métropole.

Intrigné moi même, j'eus recours aux grands
moyens et voici ce que je pus savoir : 'Rousseau
est le seul Canadien-Français qui, jusqu'ici, ait ré.
solu ce problème : vivre de ses livres !-Vous avez
bien compris lecteurs I

Je n'ai pas eu lieu de le regretter. Décidément,
on a la main heureuse avec cet auteur.

* *

Avant de dire un mot du livre que ie viens pré-
senter à notre public, causons dubut visé. Il est
noble : Populariser l'histoire du Canada par le

moyen du roman.
Notre histoire, la plus belle du monde, n'est pas

assez connue, et, qu'y a t- il de plus nécessaire à
l'existence morale d'un peuple que cette connais-
sance, surtout lorsqu'il compte des héros comme
ceux dont les noms illuminent nos annales I....

*,

Journaliste qui s'est mis à la retraite depuis six
as, à la fleur de l'âge, pour se livrer entièrement
l'ouvre entreprise, le Château de Beaumanoir est,
ir ordre de publication, le premier volume de
auteur.
Ce dernier a voulu décrire les événements de

759 et 1760: mettre en relief Vaudreuil et Bigot,
Lontcalm et Lévis ; montrer ce sinistre château ai
e Beaumanoir où il fait se jouer une aventure di

ans le genre de Marmette. pi

Neanmoins, pour ne pas fatiguer trop le lecteur m

est sobre sur les évènements bien connus. Il
ous intéresse par une foule de traditions et de v
étails inédits. in

L'intrigue très simple, cependant bonne, se
éroule au milieu de tout cela avec assez d'aisance L
ien que le commencement soit diffiile, que cer- ci
aines répétions de dialogues soient agaçantes,d
u'on remarqum des invraisemblances dans l'action d
es personnages. Du reste l'écrivain en a cons- si

ience et il rachète ces fautes immédiatement en v
es faisant suivre de pages ravissantes. d

C'est l'inexpérience servie par de belles facultés. v
On voit que l'ouvrage a été écrit par jets et que c

'inspiration cessant, le travail a été pénible.
Toutefois, après la lecture faite, il se dégage de t

'encemble un parfum de satisfaction qui fait par. [

lonner les défauts en faveur de qualités nom- e
brtuses. Le chauvin sent son cœur battre plus a
rapidement, car le patriotisme s'y voit entre t
chaque ligne comme la lumière à travers le verre.
Tel lement que M J. M. Lemoine, dans une critique f
en anglais, l'a qualifié de patriotisme outré exces- t
sive.

Hélas ! à quelle nation a-t on jamais pu repro .1
cher d'avoir des enfants trop patriotes i

Ce roman a déjà été publié en feuilleton dans
des journaux des Etats Unis, et là-bas les exilés de
la pairie l'ont accueilli avec une faveur marquée.

Faisons de même. E. Z. MASSICOTTE.

ERNST GAoson : Le comte de Paris à Qiébec. Réeit. (Avec
nue in roduction par le juge Routhier). Grand in-16
de 160 pages Québec : typographie C. Darveau, 1891.

Ce fort joli volume, annoncé depuis quelque
temps par nos confrères de la presse militante,
vient de nous arriver. Nous en accusons avec
plaisir réception et en offrons à qui de droit tous
nos remerciements.

L'infatig4ble publiciste, qui a nom Frnest Ga-
gnon, vient d'ajouter là des pages pleines d'intérêt
à son ouvre ai féconde Il a tracé, en un style
souvent admirable, toujours captivant, l'histoire
suecinnte d'un mémorable événement : son livre
va rester comme un monument d'honneur et de
ressouvenance ; il en est digne. Il y a des cha-
pitres du récit de M. Gagnon qu'on voudrait lire
plus d'une fois, entr'autres celui qu'il a intitulé
Pèlerinage.

Dans l'introduction, l'honorable juge Routhier
a fait un travail bien élaboré qu'il a enrichi de
tous les charmes littéraires qui coulent de sa
plume comme de source. Voilà un livre qu'at-
tend sans doute une vogue de bon aloi.

Du coup je ne lésinai pas, je me procurai ses vo-
lumes parus, car il en a déja presqu'une demie The Ave Maria, a cathnlic magazine devoted to the ho.

douzaine à son actif. Bagage considérable dans nor of the Blessed Virgin. Notre-Dame, Indiana.

notre pays. Cette revue nous parait étre une athlète des

A BENJAMINE

Qulls voix sainte et pure,
A retenti soudain...

Quels sons harmonieux le dernier souffle des
utans a fait retentir jusqu'à nous 1 Quelle mélo-
ie, ravissante de candeur et de jovialité a résonné
ar delà les montagnes, où vous caressez, Benja-
ine, les fils d'or de votre jeune luth !
Oh ! que ces accents, échos fidèles d'un cour,

euf de soucis et de regrets, portent à l'âme une
mpression de fraîcheur !....

L'oiseau du bocage n'a pas de chant plus frais.
,a voix du ruisseau, roulant sur son lit de blanc
aillnux, n'a pas de modulations plus attrayantes.

Oui, c'est bien là lépanchement pur et sincère
'une inspiration habituée à demander à la nature
a force et sa beauté. C'est la jeune poète, s'é-
eillant à l'amour du beau, de l'idéal, et traduisant
ans des phrases balancées et rythmiques, les eni-
rements poétiques qui inondent son cour, vibrant
ormme une harpe éolienne ....

C'est le jeune rossignol, égrénant aux échos soli-
aires les premières notes de ses hymnes printan.
niers. C'est la tendre fauvette, gémissant ses
ennuis et harmonisant ses peines avec un art si
admirable, que sa voix, tantôt mélancolique, tan.
tôt rêveuse, nous pénètre d'une douce satisfaction.

Suaves éclosions d'un talent inconnu, votre par-
fum porte un cachet privilégié de délectations in-
times ! oupirs éperdue, arrachés au silence de la
campagne, et jetés à notre oreille comme un dé-
assement nouveau, combien je vous aime ! Chan-
tez, Benjamine, chantez encore, chantez toujours

L'INEURRECTION DU CHILI
(Voir gravure)

L'insurrection au Chili, loin de se calmer, prend
au contraire de jour en jour des proportions alar-
mantes. L'escadre insurgée prête un concours
efficace au mouvement et met le gouvernement
dans une situation très critique, en empêchant
l'arrivée de renforts dans les ports attaques ou
pris par les insurgés. Iquique, port très important
par son exportation en salpêtre, le chef lieu de la
province de Tarapaca, vient d'être enlevé par les
insurgés après une lutte acharnée entre les troupes
du gouvernement qui y tenaient garnison et qui
ont dû se replier sur Tarapaca. L'escadre, de son
côté, a contribué à la prise de Iquique en bombar-
dant les points principaux et en débarquant son
infanterie de marine pour prêter main forte aux
insurgés. Il est certain que le nombre des victimes
sera très grand, car le Chilien est brave par na-
ture. Et il est infiniment regrettable qu'une pa-
reille lutte ait pour théâtre une république recon-
nue pour une des plus travailldu*me et des mieux
administrées de l'Amérique du Sud.

Voulez-vous passer auprès de l'un des deux
sexes pour un observateur profond, dites du mal de
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bons combat, dans ce coin de la protestante ré-
publique voisine, d'où elle nous arrive. Nous lui

souhaitons une cordiale bienvenue. C'est un pro-
sélytisme bien pratique, et il y a tout à y gagner,
:ue la diffusion large et complète à travers les
rangs de nos frères séparés, de la saine littérature
qui inspire la religion vraie. Telle est la mission

que semble s'être attribuée The Ave Maria On
le constate à parcourir les vingt-quatre pages de

cet intéressant fascicule, et la liste de ses nom-
breux collaborateurs, dont plusieurs sont des
prêtres et le reste de fervents laïques.

La revue est rédigée à Notre-Dame, Indiana,
par le Rév. Daniel, E. Huadon. C S C., et coûte
d'abonnement $2.50 aux Etats-Unis, $3 00 à l'é-
tranger. J. S. E.

1

ml'autre.-G M. VA&LTouin.
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LA DEBACLE DU SAINT-LAURENT

Le fleuve roi dormait dans son immense lit,
Et calme était alors sa course redoutable.
Le couvrant d'un manteau qui l'orne et l'embellit,»
La glace a retenu son élan formidable.
Le ,saint- Laurent e4' là, dans son lii Prisonnier
Tremblez, redoutez-le, car il va s'éveillhr.

Il ne sait pas encore, il ignore l'outrage
Qitil vient de recevoir dans son profond sommeil
La zlace d'un rempirt entoure son rivage,
Le fleuve dort toujours. Mais un jour le soleil
A briié les liens le tenant immobile :
Tremblez, redoutez-le, cherchez vite un asile.

Il s'éveille, il s'étonne ; un long g4missement
Qu'il pouse vers la rive a troublA le silence
Il se change bientôt en un mugissement
Et le fleu,-e en courroux se relève et s'élance,
Rien ne peut apaiser sa haine et sa foreur :
Tremblez, redoutez-le, craignez quelque malheur.

Tel le guerrier vainqueur retenant son haleine
Poursui, le fugitif pour lui donner la mort,
Tel est le Saint- Laurent s'él-oçant dans la plaine,
Anéantissant tout dans un horible sort.
Il approche, on le fuit ; mai8 sa olère augmente
Tremblez, redoutez le, tout cède à ba tourmente.

Il règne par la force, et ce qu'il rngloutit
Ressort le lendemain de son profond abîme.
Il s'apaise pourtant ; sa marche ralentit ;
Sur son rivage enfin, dans un tranwport sublime
Retenti, sent des chants de joie et de bonheur :
Ne cherchez plus à luir, Dieu retient ca fureur.

LA MEUNIERE

NOUVELLE

I

E matin-là, il fai-
sait une chaleur,
oh ! mais une cha-
leur, sur cette
route toute blan-
che de Lorraine,
qui s'allongeait à
perte de vue de.
vant moi !... Pas
un toità l'hori.
zon ; rien que
l'ombre courte
des arbres, et de
temps à autre,

des moutons qui sommeillaient, sous un grand
poirier, avec le berger dans sa baraque et les
chiens qui avaient cédé eux aussi à l'attrait de la
sieste

J'allais rendre visite à un confrère en " belles-
lettres," qui habite là bas, au fond d'un vieux
bourg. une er-pèce de grande ferme.

" Viens donc me voir, m'écrivait-il, pour la
vingtième fois au moins. Avec les arbres rabou-
gris des boulevardi, vos femmes fardées et les ter-
rasses de vos cafés, vous ne savez pas ce que c'est
que la vie."

Moi, ne pas savoir ce que c'est que la vie ? L'ar-
gument fut décisif : vite, ma canne ferrée, mes
gr )s souliers à triples semelles et en avant ! ...

Et voilà comme quoi j'étais en marche depuis
deux longues heures, sur cette route toute
blanche de Lorraine, où je n'avais aperçu Ame qui
vive, hors les betgers et les moutons et les chiens.

Tout à coup, à un coude que fait la ronte, je me
trouvai en face d'une jeune fille de seize à dix-
huit ans, assise au pied d'un arbre et qui, d'après

l'inspection que je fis des paniers déposés autour
l'elle, devait se rendre au marché du bourg voisin.

Comme elle ne m'avait pas entendu venir dans
la poussière, elle jeta un petit cri d'effroi, en voy-
ant là, planté devant elle et ne sachant trop d'rù
il tomhait, une espèce de grand diable barhu, une
trique ferrée à la main et tout couvert de pous-
sière. Je vous avouerai sans peine que j'avais
plus l'air d'un mendiant (et même d'autre chose
encore), que d'un amateur de belles lettres qui s'en
va visiter un confrère au borg voisin.

La petite rassemblait déjà ses paniers pour fuir.
Pensez donc ! Pas un toit à l'horizon et une

espèce de mendiant (ou autre chose encore) devant
vous, qui roule de gros yeux effarés.... parce
qu'ils ne s'attendaient pas du tout à une ausbi
agréahle apparition.

-Oh ! mademoiselle, ne craignez donc rien,
m'empressai je de lui dire, en adoucissant le plus
qu'il me fut possible la grosse voix de basse taille
dont la nature m'a doué. ne craignez donc rien ....
T'ites moi seulement, je vous prie, si nous sommes
encore loin du bourg de Longecourt. Je viens
pour la première fois dans le pays

J'aurais voulu en être à cent lieues du bourg et
de mon confrère en belles-lettres, pour faire avec
elle le chemin jusque là. Elle s'y rendait, c'était
certain ; quelque chose me le disait.

Ce furent sans doute mes paroles rassurantes
ou l'air bon enfant que je porte sur le visage,
malgré ma Lyrande 'oaron et mes gros yeux effarés,
toujours est-il 'que la petite villageoise n'était déjà
plus <ffray4e du tout.

-Nous en sommes encore à une bonne lieue et
demie, monsieur, me répondit-elle, plus rouge
qu'une pivoine, mais d'une voix, oh ! mais d'une
voix, douce et fltée, comme tous les rossignols de
la terre.

J'allais lui dire que son air de candeur et son
trouble lui allaient à ravir, mais pour ne pas gâter
les choses, dès le début (on ne sait pas à qui on a
à faire), je me contentai de soupirer, toujours de
ma voix adoucie, autant que possible :

-Encore une lieue et demie ! .... Quelle cha.
leur et je ne connais pas les chemins. Ne pour-
riez vous pas me mettre sur la route ?

-Mais bien volontiers, monsieur, reprit la pe-
tite voix douce de rossignol. C'est à Longecourt
que vous allez?1

-Oui, c'est cela.
-Et moi aussi. Nous ferons la route ensemble.
Encore un peu je lui demandais la permission

de l'embrasser. Vous savez les " Belles-Lettres...
Mais ne hâtons pas trop les choses.

II

Je m'étais assis de l'autre côté de l'arbre, sur un
tertre de gazon et maintenant que je la voyais de
côté, comme à la d4rohée, elle me paraissait encore
plus jolie Oh ! qu'elle était gentille, cette fillette
de seize à dix huit ans, fraîche comme une rose de
mai, avec son petit iupon couleur de ciel et son
simple noud de coton rose dans les cheveux.
Avec cela, deux grands yeux noirs, ombragés de
sourcils superbes et un nez retroussé qui me fai-
sait rêver.

-Ah ! ça, aurait il donc raison le confrère me
disais-je, tout en admirant de plus en plus, à la dé-
rohée, ma jolie voisine, qui elle aussi, paraissait rê-
ver?

-Si nous partions, monsieur, interrogea t-elle,
au bout d'un instant ; le marché risque fort d'être
fini lorsque nous arriverons.

-Bien volontiers, mademoiselle. C'est étrange,
mais je ne suis plus fatigué du tout.

Et tandis que nous marchions sur la route toute
blanche de poussière, elle m'apprit, de son fin ga-
zouillis de rossignol, que son père était meunier à
Giraucourt, le village qu'on aperçoit, là bas, sur la
côte, derrière la petite forêt de hêtres. Ils avaient
des chevaux, des vaelies, des canards et cinquante
verges de bonnes terres, d'un seul tenant Sa mère
était morte depuis bien longtemps déjà, et~ ce sou-
venir mit dans ses yeux toute une explosion de
larmes qu'elle ne pnt contenir. J'en étais devenu
moi-même tout attendri, Elle commandait à tout
ce moude 'de ferme ; allait au marché à Long.

court, avec le domestique, qui était malheureuse-
ment malade, ce jour là.

Eh ' eh ! malheureusement, je ne sais pas trop.
-Nous sommes très heureux, mon père et moi,

aussi heureux qu'on peut l'être : le moulin marche,
le beurre et les oufs se vendent cher, et les terres
rapportent....

-Ah ! ça, me disais-je, le confrère aurait
décidément bien raison : je ne savais pas jusqu'ici
ce que c'est que la vie.

Trouver deux êtres, heureux, parfaitement heu-
reux, no regrettant rien, ne se plaignant de rien,
c'était du nouveau, cela !

La conversation ne languit pas, je vous assure,
pendant la grosse lieue et demie qu'il nous fallut
faire pour arriver à I.ongecourt. La petite avait
la langue facile et c'est étonnant tout de même :
cette nouvelle étape me parut aussi courte que
l'autre m'avait paru longue !....

Il ne faisait plus chaud du tout : de fatigue, il
n'était plus même question et c'est la tête toute
grisée de cette déli ieuse promenade à deux, sur
cette route toute blanche de Lorraine que nous
arrivâmes à Longecourt.

-Et maintenant, monsieur, dit la petite, en
étendant le bras vers un sentier qui fuyait à gauche,
sous les arbres, c'est toujours tout droit, à vingt
minutes d ici.

Je m'inclinai, niais au moment de nous quitter,
pour ne jamais nous revoir, peut-être, je lui dis de
ma voix la plus douce :

-Ne serais-je pas indiscret, mademoiselle, en
vous demandant votre nom ; votre obligeance
pour moi a été si grande que....

-Je m'appelle Jeanne Vibert, fit-elle, avec une
gracieuse révérence.

Puis aprés une hésitation et en redevenant rouge
comme la pivoine de tantôt

-Et le Nôtre, monsieur 1
-M aurice S....
La pivoine devint subitement beaucoup plus

rouge encore.
-.... Le poète des Fleurs d'Avril et des Chan

8ons tristes ?
Je m'inclinai sans rien dire.
-Ah ! monsieur, que vos livres m'ont fait

plaisir ; laissez-moi vous remercier de tout mon
cœur ....

Et toute confuse de cette petite scène qui avait
déjà attiré autour de nous plusieurs personnes du
marché, elle disparut en courant....

Cette petite meunière avait lu mes ouvres.

III

-Eh ! enfin le voilà, ce gros paresseux de pari-
sien ; ce n'est pas malheureux, il y a cinq ans qu'on
l'attend....

C'était le confrère, en bourgeron de toile, avec
des guêtres jaunes et un grand chapeau de paille
sur la nuque, qui m'ouvrait ses deux bras....

Je m'y précipitai avec bonheur et nous nous
embrassâmes comme il convient à deux confrères
en belles-lettres qui se revoient après une longue
absence.

-A la bonne heure de t'être décidé une fois,
à la honne heure ! Et comment me trouves-tu
dans mon costume de géorgiques 1

Je vis avec plaisir qu'il n'avait pas encore oublié
ses auteurs

-Mais superbe, mon cher. S'il te prenait fan-
taisie de venir faire un petit tour rue Montmartre,
avec cet accoutrement là, je te prédis un succès!

-Comme n'en ont jamais eu les trois volumes
de vers et les cinq romans que j'ai publiés.

-Oh !
-Pas de flatterie, tiens. Je ne me suis pas fait

illusion un instant et toute votre renommée litté-
raire, à vous autres écrivains, ne me ferait pas dé-
marrer d'i-i.

J'allais lui parler du succès de mes deux recueils
de poésie puisqu'une petite fermière de ses envi-
rons les connaissait par coeur, (j'en étais persuadé:
toujours les " Belles- Lettres '') dans un pays perdu,
au bout du monde, comme l'était Longecourt. Mais
je conservai cela pour plus tard : il invitera bien
quelques gros fermiers des environs, un jour ou
l'autre, me dis-je. Nous trouverons alors moyen
de placer l'histoire, d'une façon queloonque : ce sera
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le bon morceau, pour le dessert. Qui sait?1 La
petite meunière sera peut être de la partie...

Et mon imagination bâtissait déjà de toutes
pièces un roman superbe, avec des promenades
champêtres, des conversations à deux sur une
route toute blanche de poussière, lorsque la grosse
voix du confrère me rappela tout à coup à la réa-
lité.

-Nous y voilà, confrère, fit il, en s'effaçant
pour m' laisser passer sous la voûte de la porte
charretière. Fais comme chez toi et qu'en dis tu ?

J'avouai que ce n'etait pas mal du tout, très
bien même, en comparaison de la petite chambre,
sans air et sans lumière que j'habitais là haut, sur
la butte.

-Un magnifique sujet de décor, n'est ce pas,
continua-t-il appuyé sur la fourche dont il se ser-
vait en guise de canne ? Et le voilà parti, avec de
grands gestes dramatiques, pour une idylle, dans
laquelle ses poules, ses oies et ses canards occu.
paient seuls la scène jusqu'ici, je veux dire le gi-
gantesque fumier qui se dressait au milieu de la
cour.

J'allais m'extasier sur son talent scénique et lui
prédire un succès sans pareil, lorsqu'un véritable
personnage, en chair et en os, cette fois ci, fit son
entrée.....

-Celui-ci n'est pas de la pièce, confrère, me dit-
il, en riant : je te présente ma femme.

-M. Maurice S. ... un confrère en belles.

lettres, qui a bien daigné se rendre à ma vingtième
réquisition.

-Madame.
-Monsieur.
Charmante, sa femme, comme son château, du

reste, comme sa bacse cour, comme ses vins de
choix qu'il nous servit et comme toute cette jour-
née merveilleuse. Elle avait ::ommencé par le so-
leil et la poussière et s'acheva dans un bon lit de
plumes, qui embaumait la lavande et les violettes.

Je crois même que je fis cette nuit là un rêve,
comme je n'en avais jamais fait de la vie. C'était
une petite meunière, au milieu d'un groupe de
belles jeunes filles, qui couronnait de lauriers un
poète, en présence d'une foule immense. Elle lu
souriait et il avait dans le cœur comme un grant
frisson d'amour... .

IV

C'est étrange, mais je 'm'étais fait sans peine i
cette vie calme et paisible des champs. Paris, le
arbres rabougris des boulevards, les femme
maigres et les terrasses des cafés, on n'y pensai
pas plus qu'aux vieilles lunes ....

Mais tout a une fin en ce monde, même les mei.
leures choses : un simple petit billet du confièr
Longefeuille, le célèbre dramaturge que vous con
naissez bien, vint briser tout ce bonheur. Il m'in
vitait à la première de son drame, qu'on donnai
le lendemain au Chatelet et là, ce fut plus fort qu
moi.

-Une première, me répétait mon hôte, tu te dé
ranges pour cela ? Allons donc !

Je crois bien que ces sortes de choses ne b
souriaient plus guère, depuis qu'on l'avait bom
bardé de pommes cuites. Mais moi !.... Pens<
donc, j'avais dans mes cartons cinq comédies, tro
vaudevilles, et quelques drames, bien terribles, qi
ne demandaient qu'à affronter le feu de la rami
et.... les pommes cuites, à l'occasion. Il falla
se montrer.

-Que veux-tu, mon cher?1 Le vieux cheval <
bataille redresse la tête au bruit du clairon.
faut que je parte.

Et je partis.
-Voilà cependant comme on passe à côté c

bonheur sans le saisir, me disais-je, tandis que
carriole courait sur la route toute blanche de pot
sière et que je refaisais le chemin avec la peti
meunière, le tour de mon arrivée.

Pourquoi n'as tu pas été là baa, au moulin, so
un prétexte ou un autre ? Le vieux doit être rici

d'après ce qu'elle m'a dit :fille unique, gentille
puis un peu rêveuse, puisqu'elle a lu mes Flet
d Avril et mes Chansons tristes. C'est tout ce qt
me fallait....

Nous arrivions en face de Giraucourt, qui
dresse la bas, sur la cote, <derrière sa petite foi

de hêtres. Je n'y tins plus et je contai tout au
confrère ; je ne voulais pas m'en aller avec ce
regret sur le cœur.

Il m'écouta sans mot dire, et il faut croire que
je n'oubliai rien, car nous artivions à la gare que
je parlais encore. Nous étions en retard ; le train
arrivait, là bas, à toute vapeur.

- ite, ton billet, fit il, en me poussant dans la
salle d'attente. Quant à la meunière, n'y pense
plus, mon cher : c'est une femme comme toutes les
autres. Elle a cinq ou six jeunes gars des envi-
rons qui lui font la cour. Et tes Suvres, ajouta-
t il, en riant d'une façon étrange, ce sont les ex-
emplaires que tu m'as envoyés : je les lui avais
prêtés, parcequ'elle s'est mis en tête de lire des
vers, comme les jeunes personnes de la ville : elle
ne sait pas même lorthographe !....

-Les voyageurs pour Paris, en voiture !1criait
un employé sur le quai....

Bruxelles (Belgique), 1891.

Mais il est moins aisé de se ramasser sain et sauf.
Voici le secret de l'inventeur. Il construit une
cage présentant exactement la forme d'un obus :
Dans la tête de l'obus, une grande chambre, d'un
diamètre de 9 pieds et 9 pouces et d'une hauteur
de 13 pieds, pouvant renfermer quinze personnes
tranquillement assises sur des fauteuils, rangés
circulairement et très rembourrés. Comme plan-
cher un matelas avec ressorts de 1 pied et 7 pouces
de haut. Au-dessous et formant la pointe effilée
de l'obus, une série de cônes s'emboîtant les uns
dans les autres. Hauteur totale, 91 pieds ; poids,
4 tonnes. Du sommet (le la tour, on laisse filer
cet obus gigantesque avec son chargement.

PHYSIQUE

L'ART DE FAIRE UNE CHUTE DE 300 MkTRES

Après l'invention suivante, absolument "fin de
siècle ". il semble qu'il faille tirer l'échelle. C'est
le comble de l'excentricité. Il est vrai que l'ima-
giner et la réaliser font deux. L'inventeur a pensé
aux peirsonnes qui ratfolent de cette sensation par-
ticulière que l'on éprouve sur une balançoire, sur
les montagnes russes, partout où l'on descend une
pente rapide. A la sensation il a cherché à ajou-
ter l'émotion, et il propose tout simplement de
donner au public l'impression d'une chute verticale
de plusieurs centaines de pieds dans l'espace. Se
jeter, pour lui, du haut des tours de Notre-Dame,
n'est plus qu un jeu. Il lui faut la hauteur de la
tour Eiffel. Il s agit en un mot, de laisser tomber
les amateurs de 972 pieds et de les rendre intacts
à leurs familles. Le projet est, comme on voit,
très neuf, et il est réalisable, si les calculs de M.
Ch. Carron, ingénieur à Grenoble, sont exacts.'

Vues extérieur de la cage et du bassin

Au bout de 430 pieds de chute, la vitesse ac-
* quise par ces touristes d'un nouveau genre sera de
, 146 pieds par seconde ; au bout de 648 pieds, elle
t sera de 212 pieds ; au bout de 972 pieds, elle sera
s de 250 pieds. Les trains trés rapides font envi-
1 ron 177 pieds par seconde ; jamais donc l'espèce

humaine n'aura été soumise à pareille vitesse. La
e sensation serait vertigineuse.
k Il est toujours facile de tomber de 972 pieds

Intérieur de la cage

Est ce qu'il va s'écraser en touchant le sol 1
Nullement. Au point de chute, l'inventeur a
creusé un large bas'in plein d'eau, plus exactement
un puits évasé comme une coupe à champagne.
Diamètre, 162 pieds à la partie supérieure. Pro-
fondeur, 177 pieds. Diamètre, depuis la profon-
deur de 97 pieds jusqu'au fond, 16 pieds. L'obus
est reçu à son arrivée par ce coussin moelleux ; il
déplace 30 tonnes d'eau, et la vague produite par
la chute vient mourir aux limites du bassin. D'a-
près M Carron, les réactions qu'auraient à subir
les voyageurs dans leur chute au milieu du liquide
seraient complètement amorties. L'obus surnage-
rait, et il suffirait de jeter une passerelle pour per-
mettre aux passagers d'aborder les rives et de re-
commencer cette descente originale. L'obus, bien
entendu, serait remonté au moyen d'un ascenseur.

Le mouvement de la terre fait dévier vers l'Et
tout corps qni tombe, mais la déviation n'est que
de quelques centimètres. Le vent lui même ne mo-
difierait la chute que de quelques pieds. On tombe-
rait bien, nous n'en doutons pas, et cette chute ra-
pide, comme l'affirme 1inventeur, serait vraiment
pleine d'émotion. Le prix est déjà fixé à 20 francs
par personnes Les grandes tours, sans accessoires,
commencent à perdre de leur attrait. On peut re-
commander le nouveau projet aux directeurs de la
prochaine Exposition de Chicago. Tout arrive en
Amérique.

HENRI DE PARVILLE.

Le docteur Z .... est fort regardant sur la
question des honoraires.

Une cliente lui remet une pièce de vingt francs.
t Aussitôt, il plante son lorgnon sur son nez et se

met à chercher par terre.
-Qu'avez-vous donc perdu, docteur?1 demandý

la dame.
? -Je cherche la seconde pièce, qui est sans dout e

tombée.
La dame comprend, ajoute un louis et sort.
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MADAME SARAH BERNHARDT

Cette éminente tragdienne, qui remplit en ce
moment les deux continents du bruit de son nom,
se fait entendre tous les soirs de cette semaine
à l'AcadAmie de Musique, et jouera Fédora, La
Tosca, Camille, Frou Frou et Jeanne d'Arc, l'im-
mortel drame de Jules Barbier.

L'éloge de Mme -arah Bernhardt n'est plus à
faire; s'il y a quelque part une sixième partie du
monde, cette rivale de Bachel D'y est pas moins
célèbre que dans les cinq déjà connues, certaine-
ment. Jamais nom n'a atteint une plus
grande popularité, et jamais tragedienne
n'a rendu avec plus de vérité la tendresse
et l'amour, la puissance et l'humilité, la
haine et la colère. Son art pour elle,
c'est le tout de sa vie, c'est le but unique
où tendent les forces de son intelligence.

Notre gravure la représente tenant l'o-
riflamme. Jeanne a été victorieuse : son
roi est couronné. Eile est radieuse : ve-
tue de blanc (les brodequins, les chausses,
la longue tunique, serrée à la taille, tout
est blanc), elle porte au côté gauche la
longue épée et sa main s'appuie sur elle.
De la main droite, elle tient haut et
ferme l'oriflamme... . Tout à l'heure, la
couronne sera placée sur le front de son
roi et elle remercie son Dieu, mais déjà
elle laisse voir quelques sombres craintes
pour l'aveniir. Mme Sarah Bernhardt,
tendre ou pathétique en d'autres pas-
sages, est, à ce moment, délicieusement
poétique. Il semble qu'elle veuille prendre
en elle l'Ame de la France et l'offrir à
Dieu.

Notre seconde gravure représente
Jeanne d'Arc dans sa prison ; un vil
grabat, recouvert d'une paille flétrie, a
servi de couche à la prisonnière.... On
vient de la réveiller pour lire la sentence.
Jeanne est debout, vêtue d'une longue
tunique masculine, qui, après les mois
passés en prison, est usée sur les bords.
Elle écoute la sentence que lit le greffier,
elle dément ses affirmations perfides, en
s'écriant à plusieurs reprises : "Non !
non ! non "n.c.. Auprè d'elle, les'doc-
teurs qui nn c concouru à l'arrêt, War-
wick qui l'a exigé et les soldats brutaux
qui ont gardé la chaste héroïne.

L'arrêt est exécuté. Le bûcher a été
dressé sur la place étroite du Vieux Mar-
ché. Les maisons aux toits pointus,
aux. fenêtres ogivales, se pressent les
unes contre les autres. Au fond, on aper-
çnit la vieille église gothique, avec ses
arceaux légers, ses ornements multiples.

Sur la place, on a établi à droite et à
gauche deux estrades, l'une pour les
pi êtres, l'autre pour le tribunal et War-
wit k ; des barrièe es solides empêchent
la foule d'approcher. Il est donné lec.
ture de l'ordonnance de mort. Je anney
qui a repria les vêtements de son sexe,
une longue robe blanche, est montée sur
le bûehé r. Les flammes crépitent et la
fumée s'épaissit. Jeanne demande une
croix que lui tend le prêtre:

Du Christ avec ardeur Jeanne baisait l'image,

a dit Casimir Delavigne... . Devant
tant d'hértïeme et tant de giâce le
peuple commence de s'émouvoir. Les
hommes d'armes, eux-mêmes, sont comme
tremblants et inquiets. Un seul d'entre
eux, plus dur que les autres, veut appor-
ter lui même du bois au bûcher : il tombe
foudroyé.... La fumée entourera bientôt le bû-
cher et la sainte. Le crime est commis ; l'impiété
est consommée. Et l'on entend encore la douce
voix d,4 Jeanne qui, faiblement, adresse un dernier
cri d'amour vers les siens, vers sa patrie, vers Dieu
qui lui tend les bras.

AnoLPenE ADnaRa.

LE PRINCE NAPOLEON
(Voir gravure)

Comme la littérature, la politique a ses Ratés.
Le prince Jérôme Napoléon fut un de ceux là et
non le moins intéressant. La nature, qui n'a pas
été une bonne mère pour tous les Napoléons, lui
avait été indulgente. Au physique, il avait le
masque, énergiquement frappé en médaille, de
l'Empereur Premier : au moral, il avait des par-
ties de grand homme, une éloquence chaude et vi-
brante, une large ouverture d'esprit à tous les be.

Mme Sarah Bernhardt tenant l'oriflamme

soins du siècle, un goût sin'-re pour les belles
choses et leurs interprètes. Mais le caractère s'ap-
pliquait chez lui à démentir les promesses de son
intelligence : il était capricieux sans tendresse,
sreptique sans amabilité, violent sans ténacité. Il
était injuste dans ses antipathies et maladroit dans
ses rancunes. Son ambition était plus vaste que
profonde : il l'avait reçue en héritage et la cultivait
eames ua bien de famille : mais elle n'était pa

une manifestation spontanée de sa nature, elle ne
lui tenait pas aux entrailles, et si peu de Français
ont cru à sa mission, c'est qu'à aucune époque il
n'a semblé sérieusement y croire lui-même.

A vrai dire, le prince Napoléon-Plon-Plon,
pour parler le langage de la foule,-n'a jamais été
populaire. Il avait pour lui les hommes d'esprit
et de talent qu'il réunissait au Palais Royal.
Quelques uns d'entre eux ne l'ont pas oublie, et
Renan faisait de lui, il y a quelques jours, un éloge
bien précieux dans la nouche de ce docte et doux
sceptique. Ailleurs, dans la rue, dans la boutique,

à l'atelier, on ne comprenait pas le prince :
on ne prenait pas au sérieux ses profes-
sions de foi libérales : je dirai un mot
plus grave : on le méepriait. Je ne veux
pas rééditer les plaisanteries dont la
cour et la ville l'ont accablé sous le der-
nier règne ; mais sa conduite n'a que
trop prêté, dans certaines circonstances
délicates, aux interprétatious malignes
de ses ennemis. M. Francis Magard di-
sait récemment de lui dans le î igaro qu'il
avait éloigné la confiance par son cy-
nisme brutal et l'irrévérence voulue qu'il
manifestait à tout propos et hors de pro-
pos pour les préjugés des Français. Non,
je ne crois pas que ce soit là la véritable
cause de son impopularité. Son mépris
des choses sacrées a pu lui nuire dans
quelques salons bien pensants. Le peuple,
qui ne s'arrête pas à ces détails, s'est dé-
tourné de lui pour des raisons plus gra-
ves. A cet homme qui avait les traits
et le nom du Petit Caporal, il n'a man-
qué qu'une chose : c'est dêtre un Pe-tit
Caporal lui-même. Manifestement il a
fui l'occasion quand elle se présentait
si la fatalité seule est coupable, elle est
bien ingénieuse. Qu'on en juge.

Au début de la guerre contre la
Russie, le prince Napoléon qui venait
d'être promu-le Dieu des armées sait
seul pourquoi-général de division écrivit
une lettre magnanime où il de mandait
à marcher contre l'ennemi. On ne lui
refusa pas cette faveur, et il partit pour
revenir après Iukermann, tres éprouvé
par le climat, disai-nt les uns, malade
depuis la première bataille, disaient
les autres. L'eef-t de ce retour fut dé-
sastreux, et la suite n'en effaça pas l'im-
pression.

L'Empire, c'est la paix ! paix qui sera
féconde ! disait alors Arsène Houssaye,
dans une cantate mirifique qu'il a c.-r-
tainement oubliée. Cette paix féconde
produisit la guerre d'Italia après la guerre
de Crimée. Excellente occasion de re-
vanche pour le prince Napoléon. Encore
une fois il demanda à marcher ; encore
une fois il partit.... pour commander
un corps d'observation qui franchit le
Pô et rallia l'armée française après Nol-
ferino. Et les langues de marcher à
Paris ! et l'impératrice de s'en donner à
cœurjoie sur son malencontreux cousin
Enfin en 1870 l'emp reur se rendait à
la frontière. Le pays ét»it envahi ; la si-
tuation était grave. C'est le moment
que choisit Plon Plon pour aller en mis-
sion à Florence quémander l'alliance de
son beau père le roi d Italie. Mais
comme on le lui cria à ce moment solen-
nel

-Un Napoléon n'est pas à Florence
quand le8 Prussiens sont à Saint Dizier.

Plus tard Jules Favre lui reprocha,
en termes amers, d'avoir tourné le dos à

l'ennemi. Voilà le secret de son impopularité
voilà la principale cause de son insuccès.

Aucune existence n'a été plus tourmentée que
celle du prince Napoléon ; aucune n'a été moins
active. Né en exil à Trieste en 1822, élevé à
Romne, il revient pour ainsi dire à son point de dé-
part sans rien laisser qui puisse marquer d'un signe
sa personnalité dans l'histoire. Il a touché à tout,
il a parlé de tout et il n'a rien fait. Inquiétude et
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impuissance, ce sont leadeux points caractéristiques
de sa vie. En 1848 ses discours les plus exaltés
n'ont pu faire croire à son libéralisme, et sa con-
duite après le coup d'Etat a justifié toutes les dé-
fiances. Sous Napoléon III, il n'a jamais au se
contenter du second rang et il a constamment
montré qu'il n'était pas digne du premier. Après
la guerre, que de peine il s'est donné pour faire
du bruit sur son nom !' Il a fallu l'expulser en oc-
tobre 1872 parce qu'il était rentré sans autorisa.
tion ; en 1883, il fut mis sous clef pour quelques
jours à cause d'un manifeste où il disait son fait à
la République. Enfin quelques années plus tard
il fut exilé en sa qualité d'héritier présomptif de
la couronne de Napoléon. Tant de souffrances
n'ont pas réussi à faire de lui un martyr aux yeux
de la foule ; on a parlé de sa maladie avec indiffé-
rence. On a accueillit sa mort en disant :-Ah !-
et non-ouf !-Ce n'est ni un soulagement ni une
délivrance. Avec tous les dons que lui avait pro-
digués la nature, il est mort comme il a vécu, en
Raté ; et si LE MONDE ILLUSrRé s'o-cpe de lui,
c'est qu'il est tenu par ses fonctions d'enregistrer
l'actualité qui passe et de consacrer une page
même à ceux qui ne la méritent pas.

CHs NORMAND.

TYPES OUTAOUAISIENS

M. E.-Z. Massicotte nous a fait connaître, dans
le MONDI ILLUsTRéÉ, les ditférents types de la Mé
tropole commerciale canadienne, et dans le numér
du 28 février, M. Anbé nous a décrit quelques
types Québecquois, et M. Sulte des Trifluviens.

La série ne saurait être complète à moins d'y
ajouter quelques lignes descriptives des types dE
la Capitale.

La grande Lucie (je ne sais pas son autre nom)
qui est morte il y a quelques années, s'engageaità
la journée Comme elle était grande et forte e
qu'elle faisait bien l'ouvrage qui lui était donné
elle était toujours employée.

Ce qu'elle aimait, c'était qu'on lui parla du ma
riage ; aussi, tous prenaient plaisir à la taquine
sur ce sujet, chacun lui disait qu'il l'aimait, e
puis..... ça la faisait sourire. Elle était toujour
prête à se marier. Une fois, un farceur qui venai
d'obtenir son consentement à se marier, lui de
manda ce qu'ils feraient la première journée d
leur mariage.

-La première journée ? Nous la consacreror
à saint Joseph.

-Et la deuxième ?
-La deuxième, nous la consacrerons à la saini

Vierge.
-La troisième ?
-La troisième, vous serez surpris et en men

temps content !
Elle disait qu'il y avait des employés civils et d

ministres du gouvernement qui voulaient la m
rier, mais comme ils buvaient tous, elle n'en vo
lait pas.

Pourtant il y en avait un, très savant, qu'el
ne haïssait pas, un si bon écrivain, qu'il écriva
aussi bien avec le manche qu'avec la plume.

* *

Desjardin.-Mes souvenirs de celui-ci sont
peu vagn'es; tout ce que je sais, c'est qu'à cau
de sa petitesse les gamins l'avait appelé: Tit homn
dans la lune. Il n'avait pas plus de quatre pie
de haut. Il soufflait l'orgue à la cathédrale, le
manche, et quand on lui demandait ce qu'il fais
à l'orgue, il répondait que c'était lui qui touch
de l'orgue.

Cogne-Poche.-Un de nos mendiants bien con-
nus. Un grand brun, maigre, pas de barbe, et les
cheveux iamaie, ou rarement peignés. Coqne-Poche
est infirme. Pauvre garçon. il a le côté droit pa-
ralysé ou à peu près. Quand il marche, le pied
droit retombe lourdement sur-le trttoir et le bras

droit lui frappe sur le %entro. Delà au cognomen,
Cogne-Poche, il n'y avait qu'un mot.

Quand il arrive à une porte, son salut est : Bon-
jour, Monsieur ! bonjour, Madame ! bonjour, tout
le monde !.... puis il demande la charité pour l'a-
mour de Dieu, et à son départ mêmes saluts.

Il y a quelques années, un de mes amis, membre
du corps de musique de Sainte-Anne d'Ottawa,
rentrait chez lui le matin du premier jour de l'an,
de bonne heure, après avoir sérénadé divers ci-
toyens toute la nuit avec le corps de musique. Il
aperçut sur un côté de la rue Cogne-Poche,-de
l'autre côté sa femme,-(car Cogne-Poche est ma-
rié). Cgne-Poche venait justement de recevoir
comme étrennes une belle tarte. Joyeux, il se re-
tourne et crie à Marie (son épouse), en lui mon-
trant la tarte: "Marie ! regarde.... A qui la
belle gueule ? "

Et Marie de répondre souriante: "A poué,
cher!

*a*

Etienne Belors ou Ti quienne.-Celui-là est un
ancien, et qui ne l'a pas connu ? Un petit bon-
homme noir, le visage tout en grimaces. On ne le
voit plus aujourd'hui. Est il trop vieux pour con-
tinuer son commerce du passé, la quête 7. ... C'est
peut être cela.

Il avait toujours une canne et un fouet dans la
main droite. Le fouet pour les gamins, ou ceux
qui le taquinait trop. Dans son bras gauche, il te-
nair, son panier..
a Quand on ne lui donnait rien là où il frappait,

iil s'élevait et invectivait les gens de la maison.
D Pour quelques sous on le faisait danser de

s grandes demie- heures. ou courir d'un coin de rue
à l'autre. C'était comique de le voir courir, son

y panier au bras, brandissant de l'autre main son
e fouet et sa canne. Parf--is une crampe ou autre

douleur le prenait dans les jambes. Alors, s'ar-
rêtant soudain, il se retournait et apostrophait de
la bell1e sorte ceux qui le,- faisait courir, disant
qu'ils voulaient le faire mourir, en le faisant cou-

à. rir comme çpà.
tt Ti qui enne partait le matin, faisait le tour de las
, basse-'sille, visitait RluIl, et puis se rendait à Ayl-

mer, à 12 milles d'Ott.awa, et revenait de bonne
vheure dkans l'après-midi -marchant d'un pas ra.

r pide-et toujours brandissant son fouet.

s *

y4

Le roi du Canada, Moïse Aquin, mieux connu
ious le nom de Moses Inkman, parce qu'il fait de c
'encre qu'il vend à la bouteille. Moïse s'occupe
principalement à présent du commerce des chiffons,
vieux fer, etc. M1oïse aime beaucoup à parler po-
itique. Combien de fois ne l'ai-je pas vu, monté
ur un baril, qui lui servait de tribune, adressant 1
la parole sur les questions du jour, à une quinzaine 1
de personnes autour de lui, qui riaient à gorge dé- 2
ployée des sornettes qu'il leur disait.

Quand le marquis de Lansdowne, ayant fini son2
terme, nous laissa, l'on suggéra à Moïse de faire3
applicatioil pour cette place. On lui prépara une4
grande feuille sur laquelle on mit beaucoup de si-
gnatures, puis on lui conseilla d'obtenir la signa-4
ture de Pir H.-L. Langevin. Moïse se rendit donc
au Département des Travaux Publics, et voulait
absolument voir sir Hector. On fût -obligé de le
mettre à la porte.

Un jour, Moïse arrive au Département de l'A-
griculture, branche des brevets d'inventions. Il
désirait patenter une idée qu'il avait pour cons-
truire un pont en pierre suspendu par des chaînes
entre Hull et Ottawa.

Lors de la lutte pour la Chambre locale dans le
comté d'Ottawa il y a quelques années, des farceurs
de Hull vinrent chercher M'-ïse pour parler poli-
tique avec un nommé Corps-Dur. Après quelques
minutes de discussion, ils en vinrent aux person-
nalités, quand Moïse se fâcha et abandonna la par-
tie en disant : " Messieurs les électeurs de Hull,
je ne vous remercie pas d'être venu me chercher à
Ottawa pour parler contre un s-c-é fou, comme
ça ! "

Le 26 février dernier. ici, eut lieu la nomination
des candidats au fédéral ; Moïse se présenta, et
o$rit & l'odficer en charge, une requête plein, de

noms, et une liasse de papiers bleus-son dépôt.
Il voulut aussi adresser la parole aux personnes
présentes dans la salle de l'Hôtel-de-Ville, mais un
agent de police l'en empêcha.

Ce qu'on pourrait raconter de Moïse remplirait
un volume, mais ces quelques lignes donneront une
idée de notre type le plus drôle.

N. DURAND.

CERCLE VILLE-MARIE

La dernière séance Littéraire, Dramatique et
Musicale du cercle Ville Marie, donnée le 30 mars
dernier a été très intéressante.

Le Rév. Père Henriot a soutenu sinon rfhauFsé
sa brillante renommée ; sa conférence sur la Né-
cesssitédés Ordres Religienx vivra longtemps encore
dans la memoire de tous ceux qui ont eu le plaisir
de l'entendre.

Puis, parmi les autres parties du programme, la
déclamation de M. Alfré d Labelle : Les Dernidères
Cartouches, de Leuis Fréchette, a été très bien
goût ée.

Entin, dans l'Avocat Patelin. MM. J. W. Poi-
tras, Eug. Primeau et R. Dumouchel ont rempli.
leurs rôles, on ne peut mieux.

Que notre ami et collaborateur, M J. W. Poi-
tras, accepte nos plus sincèr'es félicitations?1

PRIMES DU MOIS DE MARS

LISTE DES NUMÉROs GAGNANTS

L Le tirage des primes pour les numéros du mois
de mars, a eu lieu samedi, le 4 avril dans

- la salle de l'Union Saint-Joseph, coin des rues Ste-
Catherine et Sainte-Elizabeth.

Trois 'personnes choisies par l'assemblée ont sur-
- veillé le tirage qui a donné le résultat suivant :

prix
prix
prix
prix
prix
prix
prix
prix

No.
No.
No.
No.
No.
No.
No.
No.

12,519....
31,656....
24,504....
20,115....
28,270....
11,619....
5,859....

29,138....

$50.00
25.00
15.00
10.00

5.00
4.00
3.00
2.00

Les .numéros suivants ont gagné une piastre
hacun:

335
536
751
997
.371
1910
2,341
2,863
2,917
3,615
4.232
4,376
4,399
4,591
4,677

6,055
6,230
6,242
6,375
6,438
7,540
7,970
8,366
8,593
8,611

10,586
10,630
12,233
12,731
13,346

13,359
14,828
15,257
15,485
15,964.
16,923
17,179
17,261
17,388
19,502
18,973
19.387
19.750
20,478

21,223
21,370
21,913
22,118
23,013
23.061
23,174
23,275
23,417
23 613
23.868
24.241
24.838
25,089

25.629
25,852
26,462
26,607
26,993
27,277
27,764
27,828
27,909
27,977
28.475
28.591
29,413
30,448

31.164
31,322
31,644
32,426
33,345
33 362
33.747
36 047
36.341
36.768
37.716
38 292
38.829
39,869

N. B.-Toutes personnes ayant en mains des
exemplaires du MONDE ILLUSTRÉ, datés du mois
de M ARS sont priées d'examiner les numé-
ros imprimés en encre rouge, sur la dernière
page, et, s'ils correspondent avec l'un des numéros
gagnants, de nous envoyer le journal au plutôt,
avec leur adresse, afin de recevoir la prime sans
retard.

Nos abonnés de Québec pourront réclamer le
montant de leurs primes chez M. F. Béland, No
276, rue Saint-Jean. Québec

Les pleurs, dans le chagrin, c'est la pluie au
désert.-FRANçoIs CoppÉ.

Pour la plupart de ceux qni s'y livrent, la poli-
tique n'est que l'art de faire ses affaires aux dé.
pena du pubh.-A. LzaoT-BULIBU.
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FLEUR - DE - MAI, Feuilleton du " Monde Illustré "

-Eh bien ! moi I pas plus tard qu'hier an soir, j'ai vu la Fade Grise....-(Voir page, 792, col. 1)

TEOsIME PARTIE

LA FADE GRISE

Pas longtemps. Une petite forme mince se des-
sina bientôt du côté de la ferme.

-C'est elle, murmura l'amoureux,-car dans
Victor un amoureux a été vite reconrnu,-c'est elle
c'est Reynette, elle a trouvé le moyen de sortir, et
elle vient encore par ce froid !

Reynette, une jolie jeune fille à profil de vierge,
blonde, à grands yeux bleus, à teint mat sur le.
quel le soleil et la brise n'as aient point eu prise,
Reynette ét.ait la fille de Roger Horteux, le mattre
de la ferme des Rousseaux, et elle aimait de tout
son cour Victor Fortier, qui le lui rendait de son
côté avec usure.

Ce petit roman champêtre n'allait pas tout seul,
tant s'en faut.

w. le

Les deux enfants ne demandaient qu'à se ma-
rier, mais les parents ne voulaient point entendre
parler de ce mariage.

Les parents de Victor, du moins, car ceux de
Reynette ne désiraient pas mieux, au contraire.

La raison : Victor était un bon parti, et Rey-
nette, pour employer une expression du pays, n'a
vait que sa cotte.

Et bien que la maîtresse Fortier gâtât son fils,
elle ne voulait point de la pauvre R-ynette pour
lui.... une fille qui n'avait rien !

Les jeunes gens se voyaient cependant, à l'insu
des prents.... Ils se voyaient pour se dire qu'ils
s'aimaient, qu'ils s'adoraient, et pour répéter la
divine chanson ....

Qui depuis deux mille ans
Se suspend chaque soir aux lèvres des amants.

Et ils faisaient des voux pour l'avenir, ils in-
voquaient l'éternelle espérance.... et par tous les
temps, ils venaient aux pieds de ce bouquet de
chanes.

Reynette arrivait, transie, tremblante, les mains
dans. son tablier.

-Oh ! Reynette,-lui dit l'amoureux,-que
voua êtes donc gentille, de venir ce soir, par ce
froid là.

-J'ai tardé un peu,-dit elle, -car à la ferme
on n'est pas couché.-Mais le père et la mère
dorment au coin du feu.... N'empêche qu'il fait
bien froid ....

Noui ne reproduisons pas la conversation des
amoureux, elle eit connue par cette raison qu'elle
est toujours la même, dans tous les pays et dans
toutes les langues.

Ils se plaignaient comme toujours de la rigueur
du sort et de la dureté des parents de Victor....

-Et vous,-lui demanda Reynett,-vous n'a-
vez pas eu de désagréments chez vnus, au moins I....

-Si, toujours avec ce butor de Félix .... Il me
recherche, il ne manque pas une occasion de
m'être désagréable.... Mon père a besoin de lui,
alors il se croit indispensable.... Ma mère pour.
tant lui a dit durement son fait, ce soir. ... Et je
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crois qu'il se tiendra tranquille. Du reste, si cela
continuait, je mettrais carrément le marché à la
main de mon père.... Je lui signifierai que je
quitterai la maison si ce vilain être là ne s'en va
pas. Oh ! je sais bien ce qu'il a après moi, allez,
Reynette.

-Qu'est-ce qn'il a 1
-Il a qu'il sait que je suis amoureux de vous,

et comme il tourne autour de vous, ça le rend
furieux ....

-Ah I il peut bien tourner, allez, Victor. Je
n'aime point FéKx, et je ne l'aimerai jamais, il me
fait hot reur !.... Il est grossier, malprnpre....
Toujours avec ses gros poings et ses gros bras....
Comme si l'on aimait un homme parce qu'il est fort
comme un bouf.... ou comme un âne....

Et ce dernier mot, elle l'accompagna d'un éclat
de rire....

Les amoureux ne se doutaient pas qu'à deux pas
d'eux, Félix, aplati derrière le tronc d'un chêne,
ne perdait pas une de leurs paroles, et se tenait là,
aux écoutes, les p"ings fermés et grinçant des dents.

Victor ne s'était point aperçu que la jeune fille
avait déposé un petit panier à terre.

-Qu'est-ce que vous avez dans ce panier,-de-
manda naturellement Victor.

-Ça c'est une idée à moi.... Et une idée que
nous allons.... comment dire .... employer, , i
vous le voulez bien.... J'ai déjà agi de mon côté.
Mais auparavant, il faut que je prenne la chose de
plus loin.

-Dites moi vite ça, ma Reynette chérie....
-Eh bien, je me suis dit, voyez-vous, Victor,

que s'il y a des choses et des.... créatures qui
portent malheur, il y en a d'autres qui doivent por-
ter bonheur aussi.

-Voyez vous ça....
Et Victor appuya ces mots d'un éclat de rire.
-Ah ! il ne faut pas rire, il ne faut pas se mo-

quer, autrement je ne dis plus rien.... Il faut
m.'ecouter, il faut me croire.... Sans cela, je
serai très méchante. Vous n'avez pas encore vu
ça....

-Je serai sage comme tout un livre d'images.
-Alors, je reprends.... Vous savez bien, la

Fade Grise....
-Oui, je suis .... Je veux dire, je sais que tout

le monde en parle.... Cet imbécile de Félix di-
sait même tout à l'heure que c'était elle qui avait
fait mourir la taure du pere Vincent.

-Ça se peut bien tout de même.
-Ne croyez pas cette sottiie, Reynette, ma

chère Reynette, tout cela ce ne sont que des enfan-
tillages....

-Possible, mais moi je crois aux choses qui
portent bonheur.... Et alors, je me suis dit que
si l'on pouvait faire du bien à la Fade Grise, peut.
être nous jetterait elle un bon sort.. . . Voilà mon
idée ! .... Et vous entendez, V ictor, il faut dire
comme moi, et trouver qu'elle est bonne.

-Je dirai tout ce que vous voudrez, ma chère
petite Reynette.

-Eh bien ! alors, j'ai remarqué que la Fade
Grise vient aux silos de betteraves, de pommes de
terre, de tous les légumes en un mot que l'on met
en terre pour passer l'hiver.

" Et voilà plusieurs fois que je fais cuire moi-
même des pommes de terre, des oufs durs, et j'ai
porté tout cela, bien en vue, à 1endroit où un silo
a été entamé.... Et jA reviens le lendemain.....
et mes petites provisions ont été enlevées....

Victor se mit à rire.
-A moins que ça ne soit les chiens et les chats

de la ferme.
-Que vous êtes vilain !..... Que vous êtes

méchant !.... C'est parfaitement la Fade Grise....
J'ai bien vu son train sur la neige.... Un pied
tout petit et mince, allongé....

-Alors, qu'est.ce que vous me demandez, ma
chère Reynette 1

-Eh bien !.... ie voudrais vous voir venir
avec moi, pour m'accompagner, parce que toute
seule, l'ai trop peur, je n'irai pas..., et alors, à
l'endroit où l'ai déià mis nos provis-ons, ces jours
derniers, je placerai celles que j'ai prises aujour
d'hui dans mon panier. Alors.... nous atten-
drons tous les deux .... parce q'avec vous, je n'au.
rai pas peur... . et puis. .. ,. dame. .. ,. qui sait
La Fade Grise saura que c'est nous qui lui appor

tons notre offrande, et elle nous jettera peut-être
un bon sort. ... Voilà mon idée... t

Victor qui avait été longtemps à l'école et sur-
tout élevé par l'un de ses grands oncles, curé de r
Ménétréol, qui lui avait soigneusement enlevé de s
la tête toutes les superstitions sottes en cours dans
la contrée, Victor disons-nous, ne croyait guère à
la Fade Grise,

Cependant, il se serait bien gardé de se refuser c
à accomplir ce petit pèlerinage qui lui permettrait
du moins de demeurer un peu plus longtemps avec I
sa bien aimée.

Cependant, il se faisait un cas de conscience de I
ne point essayer de désabuser R'-ynette.

-Ma chère Reynette,-lui répondit il-je ferai
tout ce que vous voudrez, je n'ai point besoin de 1
vous le dire, et je vous accompagnerai où vous
voudrez. Mais je dois vous le dire sérieusement
aussi, je ne crois pas à la Fade Grise.... Et je
voudrais vous voir ne point y croire aussi.

-Mais alors qne croyez-vous que c'est ?-de-
manda la jeune fille.-Je l'ai vue..., comme je
vous vois là !.... Et ce n'est pas des mentes....
Vous le savez bien, n'est ce pas, je ne vous en fe-
rais pas.

-Ce que je croisà. une malheureuse créa-
ture abandonnée, déshérité, affligée .... une pauvre
idiote qui vit misérablement dans les bois, et
cherche durement sa nourriture.... Voilà ce à
quoi je cr'is.... Je n'en suis pas moins prêt,
comme je vous l'ai dit tout à l'heure, à faire ce que
vous voudrez ; dais tous les cas, si cette pauvre
créature a faim, c'est une bonne action que de lui
venir à l'aide.... ir archons. .. .

-Vous êtes bien gentil.... alors.... vous
voulez bien .... mais vous me tiendrez, pas....
vous vous mettrez devant moi, parce que j'aurai
grand'peur.... je tremblerai.....

Et l'entêtée ajouta :
-Je lui ai mis du pain, dAs pommes de terre,

un morceau de salé et des pommes.... Si elle pou-
vait nous jeter un bon sort....

-Et où est ce l'endroit où vient la Fade Grise
-A l'orée de la sapinière, là bas..... Il y a des

tas de pommes de terre....
Et les deux amoureux se dirigèrent vers les si-

los.
Quand ils se furent éloignés, Félix Mingat se

montra alors....
-Ah ! je suis un sale, un imbécile, un rien du

tout .... Et quoi encore ! .... Eh bien, ils ver
ront !.... Ils %erront !.... ils verront !.... bien
sûr que je saurai me venger, tout malpropre et
tout bête que je suis !...

Et il reprit son espionnage.
Les deux amoureux se croyaient bien seuls et ne

s'occupaient guère de lui.
Ils arrivaient à l'endroit indiqué par Reynette,

et la jeune fille, aussitôt sur une feuille de papier,
étala, bien en vue, son offrande aux protectrices
divinités cylvaines, auxquelles elle croyait encore,
tout comme si elle eût été une Gauloise ou une
Celte des anciens âges.

Puis elle se recula à une courte distance et se
blottissant une fois encore dans la peau de bique
de Victor, elle se tint l'oil auk aguets, l'oreille
tendue.

Félix aussi s'était caché derrière un talus et
épiait toute la scène.

-La voilà,-fit tout à coup Reynette, qui se
sentit prise aussitôt d'un fort tremblement ner-
veux. - La voilà.... tener, Victor, la voyait-
vous I

La Petite Mai, effectivement, venait de sortir
3 de la sapinière.

Pais, comme elle s'était approchée du brasier de
la Doncine et de Poiroux, elle s'avançait vers le
tas de pommes de terre au 1ie d duquel elle était

à habituée depuis quelques jours, de par les soins de
Re-yniette, à trouver une exquise provende, qui lui
permettait d'assouvir sa faim....

Seulement, cette fois, elle marchait debout, ne
croyant plus avoir de précautions à prendre....

Doucement elle avançait cependant ... ,. elle
était devenue ai sauvage... .

Pourtant, à la clarté de la lune, elle reconnut
Reynette, qu'elle surveillait depuis plusieurs jours,
épiant sa venue, et de la main, de la t4te, elle lui

-adressa une manière de salut....

Reynette, nous l'avons dit, tremblait toujours
très fort ; cependant, elle dit à Victor :

-Vous voyz.... elle nous salue ! elle nous
remercie.... Vous verrez, elle nous jettera un bon
sort Oh ! vous verrez ! .... vous verrez, Victor,
gr &ce à elle, votre mère cédera. et votre père aussi....

-Je n'aurai jamais d'autre femme que vous,
Reynette, vous avez ma parole, et je n'y man-
querai lamais....

La Fade Grise, cependant, s'était mise à dévorer
es provisions apportées par Reynette.

Elle avait tiant souffert de la faim, la mal-
heureuse !....

Il avait fallu que les tortures fussent bien
violentes, pour la faire se montrer ainsi hors d'un
bois, à l'il nu.

Le rayon de lune blanche et claire qui l'en-
veloppait à ce moment 1illuminait toute entière.

Elle avait reoeté en arrière les longues boucles
de sa chevelure et Victor et Reynette pouvaient
admir'r son adorable % isage.

-Mais c'est qu'elle est très jolie la Fade Grie !-
murmurait Reynette, qui continuait cependant à
trembler très fort, tout en se tenant derrière son
amoureux et en laissant passer sa petite tête.-
Oui ! elle est trèi jolie. C'est parce qu'elle est
contente, voyez vous, Victor.

La Petit' -Mai laissait en effet échapper d'im-
perceptibles exclamations de joie, expTimant sa
satisfaction, et l'apaisement de sa faim dévorante.

Reynette ajoutait :
-Dire que quelquefoia elle devient si laide, si

effrayante.... c'est quand elle est méchante, alors,
c'est quand elle jette les mauvais sorts.

-Mais non ! folle !-fit à mi voix Viètor en
riant,-elle est toujours ainsi.

-Mingat a pourtant dit qu'il l'avait vue toute
vieille, ridée, et avec des serpents sur la tête.

-Mingat est idiot. C'est ce qu'il y a de plus
clair.

A cet instant, la Petite Mai s'arrêta de manger.
Elle sonda d'un oil inquiet les profondeurs de

la brande, sa tête s'agita nerveusement, inspectant
tous les arbres du paysagd, puis elle laissa échap.
per un léger cri d'effroi et s'emparant précipitarn-
ment du reste des provisions bondit dans la sapi-
nière et disparut....

-Il y a eu quelque chose ou quelqu'un qui lui
a fait peur, - murmura V ictor, - c'est évident.
Nous ne lui inspirions aucune crainte, mais c'est
qu'elle se rendait bien compte que nous n'avions
aucune mauvaise intention à son égard. Mais il
doit y avois quelqu'un qui rôde autour de nons....

Et lui même, attentivement, se mit à examiner
un à un les arbres et tous les replis le terrain pou-
vant servir à dissimuler la présence d'un indiscret
ou d'un espion.

Mais il n'aperçut rien.
Au fond de son fossé, Félix demeurait tapi sans

broncher.
La curiosité lui avait fait s'oublier un instant,

il s'était à demi dressé, pour mieux distinguer celle-
ci et elle, la pauvre errante, dont les yeux sans
cesse en éveil cherchaient à deviner un ennemi,
l'avait aperçu ; alors elle s'était aussitôt enfuip.

Vict or et Reynette se retiraient, ils allaient se
séparer.

-Nous reviendrons, n'est-ce pas, Victor,-nous
reviendrons et nous lui apporterons tout plein de
bonnes choses .... Et voue verrez, ça nous portera
bonheur.

- Oui, oui !.... tout ce que vous voudrez....
Ça porte toujours bonheur, du reste, de faire du
bien à un malheureux.

-Au revoir, Victor, parce que je retourne aux
Butaux ... Et j'ai été trop longtemps,éûr, je vais
être grondée....

1t les de-ux amoureux demeurèrent encore un
bon moment sans pouvoir se séparer.

Puis, enfin, Reynette regagna les Buteaux, tan-
dis que Victor reprenait le chemin de la Batterie
où il rentra, comme bien on pense, sans avoir tiré
un coup de fusil.

Pour Felix, il se coula le long des talus, se défi-
lant derrière les bordures de bouleaux et de chênes
et rentra à la ferme peu d'instants après Victor.

Le lendemain, la température n'avait point
changé, la terre et la neige étaient toujours aussi
durse, toute la campagne demeurait blanche.

7l1
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Rien à faire à la ferme, une fois la nourriture

donnée aux chevaux et aux bestiaux.
Aussi, Felix Mingat, vers une heure de l'après-

midi, s'achemina t-il vers Salbris.
A la Pomme de Pin, il était sûr de rencontrer

quelques camarades, de boire en compagnie un cer-
tain nombre de glorias et de les jouer ensuite à la e
manille à laquelle il avait une chance toute parti-
culière.

Et puis, il avait son idée, qu'il mâchonnait de-
puis la veille au soir, et il était pressé de trouver
des bons lurons, pour la mettre à exécution

Il ne s'était point trompé ; un nuage d'épaisse
fumée emplissait la grande salle de la Pomme de
Pin.

Mingat s'en fut droit à une table, où trois gars
se trouvaient réso'us.

-Ah ! tiens,-fit l'un d'eux surnommé Miston,
un grand gars à cheveux plats, dans les allures de
Felix,-voilà celui de la Biatterie, paraît qu'on ne
peut pas faire grand'chose chez lui....

-Ni chez vous non plus....
Et il ajouta en distribuant des poignées de

mains :
-Salut, Michel, salut, Laurent....
Michel était un petit tordu louchant légèrement

mais solide et râhlé ; Laurent un grand diable à
quinze côtes dont les bras était démesurément
longs.

Ils interrompirent leur partie pour faire place
au nouveau venu.

- llons, la mère Cadiou,-cria Félix à une
vieille servante, -allons ! quatre glorias carabinés,
c'est moi qui régale.

-Matin ! tu es en fonds,-s'écria Miston,-
voilà une bonne affaire.

Mingat reprit aussitôt
-Et après ces quatre-là, il y en aura quatre

autres. Voilà comme nous sons aujourd'hui.
Miston regardait Félix en dessous.
Il flirait quelque chose. Félix ne l'avait pas

habitué à autant de libéralité.
-Veux tu jouer,-lui demanda-t il -Nous al-

lons faire une autre partie et tu en seras I
Mingat secoua la tête.
-Pas besoin de jouer puisque je régale.
-Qu'est ce que nous allons faire alors 1....
-Oh ! nous allons nous occuper, j'ai à vous

causer.
-Les cartes, ça ne vaut pas mieux ?
-Ban non, puisque je paie et que j'ai une partie

à vons proposer....
-Une partie, - fut-il répondu en même temps.
Et les trois têtes des Solognots se rapprochèrent

et tendirent trois paires d'oreilles attentives.
-Voilà,-commença Félix,-la Fade Grise a

coninué son commerce diabolique.
-Oui,-répliqua Miston,-la taure au père

Vincent a crevé.
-Et il y a eu des gerbes de brûlées à trois lieues

de là aux Verberies, -ajouta Michel.....
-Enfin.... faut que ça finisse
Et Mingat tapant un grand coup sur la table,

avala tout d'un coup son gloria brûlant.
Les trois gara hochèrent la tête.
-Faut que ça finisse,-fit Laurent,-c'est bien-

tôt dit, uais comment que tu pourrais t'y prendre I...
Je voudrais v-ir ça, moi....

Félix Mingat hocha la tête d'un air capable.
-Eh bien ! moi ! pas plus tard qu'hier au soir,

i'ai vu la Fade Grise....
-Toi !....

-Comme je vous vois... .
-Il n'y a pas à dire.... je n'ai pas filé....

pas tremblé.... Je l'ai vue à vingt mètres qui
mangeait....

-Si c'est Dieu possible
-Et tu n'as pas eu peur?1
-Tu n'as pas pris tes jambes à ton cou I....
Ces exclamati ns se croisaient à voix basse.
Mais les trois auditeurs de Félix semblaient

très effrayés.
-Alors, murmura Michel,-elle ne t'a rien dit,

rien fai....
-Non..., elle mangeait, voilà tout ce que j'ai

vu. .. .
Les yeux de Michel biglèrent d'une façon féroce...
-Ohl s i tu avais eu ton fusl.... Tu aurais

pu la canarder oomme tu l'aurais vol..

-Avec ça que ça craint les balles.... T'es
fou !....t

Laurent agita ses grands cheveux d'un air
capable en disant :

-Tout le monde sait bien que ces créatures là,
ça n'a pas peur des balles.... Elle lui aurait %
envoyé sa balle par la figure.... Et puis elle l'au-
rait pris par le cou et l'aurait étranglé.... Ah !c
mais. ...

Mingat secoua la tête. 1
-Je ne sais pas tout ça.... Tout ce que je sais I

bien c'est qu'elle avait faim et qu'elle dévorait en s
montrant ses dents hlanches.... 1

-Ben oui ! Ben oui! mais quéque tu veux t
faire après tout cela 7

-Voilà pourquoi je suis venu vous trouver.
Parce que, cette beatiole là, elle fait du tort partout. t
Elle jette un sort ici, une mauvaise parole à l'autre,
enfin tout le climat n'est plus trauquille.

Les trois buveurs répondirent d'un commun
a-cord :

-Ça, c'est vrai.
-Alors, moi, j'ai une idée.... Faut purger la

contrée de cette mauvaise bête-là.
Les trois têtes qui s'étaient rapprochées s'écar- i

tèrent subitement.
Il était évident que l'idée de Félix ne souriait

que très médiocrement à ses trois compagnons.
Félix Mingat reconnut la nécessité d'arroser

quelque peu le courage de ses camarades.
-Trois autres glorias ! mère Cadion,-comman-

da-t-il d'une voix forte.
Et il ajouta :
-C'est toujours moi que je paye ....
Les trois glorias furent apportés et flambèrent

et la conversation continua....
On a compris que les dangers courus par la com-

mune, grâce à la présence dans la contrée de la
Fade Grise, importaient fort peu à Félix Mingat.
Mais une chose qui avait mis du cœur au ventre.
C'étaient les paroles de Reynette, disant à l'amou-
reux Victor:

-Faut lui faire du bien, lui donner de bonnes
choses, et elle nous jettera un bon sort.

C'était à cela qu'il voulait parer.... Car ce gros
garçon se séchait d'une pa.sion à insensée pour
Reynette.

Il rêvait de la jolie fille des Buteaux, il y pen-
sait la nuit tout comme le jour, et le motif de son
averion haiueuse pour Victor venait de cette
affection repoussée.
Ah ! Reynette !.... pour posséder Reynette, il
était capable de commettre un crime.

Naturellement, puisque le cœur de celle ci était
plein de Victor, elle ne pouvait sentir Felix
Ming4t....

Et l'amour quand il ect repoussé se rapproche par
bien des côtés de la haine.

Il y avait donc des instants où Mingat se deman-
dait s'il n'exécrait pas R.-ynette plus qu'il ne l'ai-
mait.
Et il cherchait alors quel moyen il falait employer
pour empécher la fade Grise de venir en aide à
Reynette et à Victor, et de prot/g r lurs amours.

Pour cela, il était indispen-able de mettre la
créature qui inspirait à toute la contrée une si
violente terreur dans l'imposiblité de faire du bien
et de nuire.

C'était bien osé, pour un gara qui ressentait une
telle frousse. Mais l'amour donne, nous dit on, de
l'esprit aux plus sots, et aussi du courage à ceux
qui n'en ont pas.

Dans la passionnante ardeur qui le dévorait Félix
Ningat ne pouvait-il conquérir la vaillance néces-
saire pour tenir tete à la créature diabolique qui lui
inspirait, à lui comme à tout le monde dans ces
cantons, une si profonde terreuil

Certainement il n'aurait pas eu le cœur d'y aller
seul. Mais'avec d'autres, se sentant les coudes,
avec des camarades cela changeait la question du
tout au tout.

Les quatre glorias avaient été absorbés et les
yeux flamboyaient, les jambts s'agitaient, les pro
pos s'entrecroisaient sans attendre la réponse.

Les trois compagnons de Félix étaient arrivés
à ce point culminant où il voulait les amener....

Une heure plus tard ils ne doutaient plus de rien.
Moi si je latiens-disait Michel en louchant d'une
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açon affreuse,- si je lui croche dedans, je lui
ords lA cou....

Peu à peu ils avaient atteint le maximum de
'exaltation.

-Eh bien! pour lorsse. - conclut Mingat, -
voilà qui va bien.... Vous n'avez plus peur....

-Non ! non !-répondirent ils en chœur,-s'ex-
itant l'un l'autre.

- Eh bien ! allons prendre des pelles et des
pioches.... et je vous dirai mon idée en chemin.
Et vous verrez quelle n'est pas mauvaise. Il ne
'egit pas de croch-r dedana - comme disait
Michel,-mais de la prendre à distance sans la
toucher. . . . Jai trouvé cela moi!

Et Félix Mingat se frappa la poitrine.
Les conjurés, avaient la tête en feu..., mais ne

titubsient nullement.
Une nouvelle promesse de Félix devait les

empêcher de manquer au rendez vous....
Félix Ming;it s'engageait à prendre une bouteille

de cognac,-lisez un litre,-pour se garder de
la froid.

-Emportez des pelles, des pioches .... Et c'est
bien. ... Je ne vous An demande pas davantage
et rendez-vous dans le bois de Rivaude, au poteau
des Ecoutures....

Félx Mingat rentra d'un pied leste à la ferme
de la Batterie.

Ça marchait comme sur des roulettes ; nous
avons à dessein passé toutes les lenteurs de la con-
versation durant laquelle il avait dû luter contre
les appréhentions et les terreurs de ces compa-
gnons.

Mais grâce à sesflots d'éloquence, grâce aussi
au bien-heureux alcool il était parvenu .à les
vain-re et maintenant, sur les dix heures du soir,
on verrait de quoi il retournerait.

En un tour de main, il fit sa besogne, surveilla
les provendes et se disposait à prendre sa part
au repas du soir quand il entendit le père Fortier
qui donnait un ordre à Victor.

-Tu prendras la carriole.-lui disait il,-et tu
iras chercher un belier à Ménétrél ce soir même.

-Je ne pour rais pai y aller que demain mon père.
-Non, ce soir. )eiain, Goiseard ne sera pas

là, il sera parti pour Brétigny. C ebt ce soir qu'il
faut y aller. Tu as ta peau de bique, et Bichette
est ferrée à glace. .. .elle a de bon clous....

Le jeune homme eut peine à réprimer un mou-
vement de mauvaise humeur qui n'échappa point à
Félix.

-Bon-murmura- t.il,-je n'ai pas entendu, hier
au soir, mais pour sûr, il a rendez-vous ce soir
avec Reynet' e....

Et il modifia aussitôt ses batteries.
Non, il ne dînerait pas ce soir là, il n'avait pas

faim, il le disait à l'avance à maîtresse Fortier.
il ira même se coucher de bonne beur.

-Tu auras pris froid en allant au bourg, lui
dit la mère Fortier en lui offrant une tasse de
bourrache qu'il s'emprezsa de refuser.

Puis il partit armé d'une pelle et d'une pioche,
sitôt la veillée commencée, se dirigeant vers les Bu
teaux, là où la veille, avait en lieu le rendez-vous
de Victor et de Reynette....

Félix Mi, gat ne s'était pas trompé.
Reynette arriva sur les huit heures et demie

son petit panier an bras.
M ais elle attendit vainement Victor durant un

long moment.
Victor, nOuR le savons, courait à cet instant,

tout en maugréant, sur la route de Ménétiél.
Lassée d'attendre elle se dirigea vers le àillon où

la veille au soir elle avait déposé son offrande.
Elle tremblait bien fort, elle était seule.

Malgré tout elle voulait offrir le contenu de son
panier à la bonne Fade.

Elle aimait tant Virtor, et son désir était que
la surnaturelle créature, avec laquelle elle était en
rapport, lui jetât un bon sort.

Elle s'approcha donc du silo et, comme la veille,
bien en vue, sur une feuille de papier, elle étala
l'offrande, prêtant l'oreille, tremblant comme la
feuille et s'arrêtant à tout instant pour voir si la
Fade Grise ne se montrait pas.

Une fois ses provisions bien en vue, elle se releva
et partit précipitament.

Mais elle n'eut pas fait oent mètres qu'une om-
bre se dressa devant elle.



C'était Félix.
-Ah ! je vous y prends !-dit-il, en la saisis-

sant par le bras -Où courez vous à cette heure 1
La pauvre petite Reynette avait laissé échap-

per un cri de terreur.

-Ça ne vous regarde pa,-répliqua-t elle en
f isant des efforts pour se dégager, -non, ça ne
vous regarle pas, c'est mon affaire .... et vous
êtes un méchant garnement de m'avoir fait peur ..

-Ah ! je vous fais peur !.... moi !.... Mais
si c'était Victor, ça ne serait pas la même chose.

-Non, ça ne serait pas la mêne chose ....
parce que Victor n'essaiera jamais de m'effrayer.

-Je te crois !
Et Félix Mingat se mit trivialement à rire.
-Enfin, laissez-moi, c'est tout ce que j'ai à vous

dire.
-Vous en direz plus long à Victor.

-Ça me regarde.
-Parce que vous aimez Victor.
-Oui ! j'aime Victor .... et je l'aime de tout

mon cœur.... C'est y ça que vous voulez savoir ?
Eh bien ! maintenant, vous l'avez appris.... Et
à présent, laissez moi....

Mingat lâcha effectivement le bras de Reynette,
mais en ayant le soin de se mettre en travers pour
lui barrer la route.

-hh bien ! à mon tour, Reynettte, écoutez-moi
bien .... J amais vous n'épouserez Victor. D'a-
bord parce que ni son père ni sa mère ne veulent
entendre parler de ce mariage. Ensuite parce que
je vous aime, moi, Reynette, et que j'étranglerais
plutôt Victor : oui, je le tuerais aujourd'hui même,
si je croyais que vous allez devenir sa femme ....

-Vous êtes un misérable ! ... un fou ! ... et
je préviendrai le père et la mère de Victor, tout
comme Victor lui-même.

-Ils ne vous croiront pas, je dirai si bien que
ça n'est pas vrai.

-Nous verrons .. .. En attendant, laissez moi
passer . ... Il faut que je retourne au plus tôt.

-Oui, c'est possible. .. . Mais je n'ai pas d'ex
plications à vous donner.

-Ecoutez, Reynette, oubliez Victor, acceptez-
moi pour promis, et vous serez bien heureuse....
Je travaillerai comme quatre, pour vous donner
tout ce qu'il vous faudra .. . Et vous serez la maî
tresse....

-Après l'eau-de vie, n'est-ce pas,-répliqua mé
chamment Reynette, car les femmes sont féroces
en pareil cas, ...

Mal lui en prit d'avoir prononcé cette dernière
parol-, car la rage qui couvait dans le cœur de Fé
lix Mingat éclata tout à coup.

-Oui,-fit il en la saisissant à bras-le corps,-
oui, vous partirez, mais pas avant de m'avoir em
brassé.

Reynette se débattait en poussant des cris
mais, avec sa puissante musculature, Mingat n
l'en enserrait que d'avantage.

Sa tête s'approchait de celle de la jeune fille qu
faisait de surhumains efforts pour se reculer et lu
échapper, lorsque soudain le gars desserra les bra
de lui même en poussant un cri de terreur.

Il venait de se sentir, durement appliqué, un
coup sur la nuque.

Brusquement il se retourna, mais il se trouva
face à face avec la Fade Grise qui, très opportuné
ment, avait trouvé à propos de venir en aide-
celle qui lui apportait secours.

Il faut bien le dire, Reynette n'était guère plu
rassurée que Félix, elle aussi elle prit les jambes
son cou sans détourner la tête, tout en se répé
tant :

-Tout de mAme, sans elle, cette canaille de F
lix me faisait passer un mauvais quart d heure !

Minget courut pendant une centaime de mètres
puis il s'arrêta.

-Je suis -ty bête,-murmura-t-il en essuyan
son front mouillé de sueur.-Elle m'a frappé ...
Mais c'est comme qui dirait une personne naturell
Maintenant, elle m'a fait manquer mon affire --.
Jamais R ynette ne voudra de moi....- Je n'os
rai pas tout seul, sûr; mais avec les autres, nou
allons voir ..

Et il se dirigea à travers la brande vers le p
teau des Ecoutures.

Les trois gars s'y trouvaient au coup de di.
heures sonnant.

Dame ! ils avaient un peu plus encore insisté
sur l'alcool pour se donner des jambes, des bras et
du cœur.

Ils étaient ce que l'on appelle raides, mais ils se
tenaient encore et possédaient assez de force et de
raison pour faire du mal.

Dans la lutte qu'il avait eue à soutenir avec la
Petite-Mai, aussi bien qu'avec Reynette, le litre
d'alcool dont il s'était muni, selon sa promesse,
n'avait pas eu à souffrir.

Les quatre garnements burent encore une assez
forte lampée dont certainement ils n'avaient nul
besoin, puis ils se mirent en route, s'enfonçant
dans les bois de Rivaude....

Revenons à Fleur de-Mai.
Sa bonne nature, son droit petit cœur, n'avaient

pu demeurer indifférents à l'attaque dont-Reynette
avait failli être la victime . . ..

Reynette lui fait du bien, Reynette lui avait ap.
porté à manger, alors qu'elle mourait de faim. Elle
devait prendre sur elle et venir à l'aide de Rey-
nette.

C'est ce qu'elle avait fait; sans pouvoir analyser
le sentiment qui s'agitait en elle, elle ressentait
une rsatisfaction intime.

Voyant Félix Mingat s'enfuir, elle avait ri !
Oui, elle avait éclaté de rire !....

Elle qui éprouvait de tout le monde une peur
farouche, elle pouvait donc inspirer de la crainte à
quelqu'un!.

Elle s'était mise à manger tranquillement les
provisions apportées par Reynette, puis elle s'en-
fonça dans les bois de Rivaude, et gagia le ron-
cier, dans lequel elle pénétra en grimpant sur son
chêne, comme déjà nous l'avons expliqué.

Une fois-là, el'e pénétra dans son terrier, et
rassassie. tranquille avec cette quiétude de l'oi-
seau à qui Dieu donne la pitance, elle s'endormit
doucement sur son lit de fougères.

La nuit devait être avancée quand elle se ré-
veilla.

Une inquiétude venait de s'emparer d'elle....
Non ! elle ne se trompait pas, on marchait au-

*dessus de sa tête.
Qui donc avait réussi à pénétrer dans le ron-

r cier 1
- Des loups encore 1

Non, le pas des loups eût été plus léger.
-Qui donc 1....
8 Dei êtres humains ....

Elle prêta l'oreille ..
e On marchait doucement, avec précaution....

- Puis tout retomba dans le silence....
Pas pour longtemps, hélas 1 ..

-A l'un des orifices du terrier~, un être humain
ifaisait quelque chose.

Quoi 1....
Allait on creuser le terrier pour s'emparer d'elle1

ýe Les dents lui claquaient....
Flle était en proie à une terreur fle .. ..

i Qui donc avait découvert sa retraite ? ....
i Mais non, elle n'entendait aucun coup de pioche.
6s Perýonne ne cherchait à crouser....

A lors, pourquoi demeurait on au dessus d'ellel
n Un léger craquement se fit entendre....

Puis un pétille-ment!
'a Le feu venait d'être mis à une brassée de bru.

5yères humides.
à Accroupie au fond de son accul, la Petite-Mai

écoutait l'oreille tendue.
s La bruyère mouillée par des flocons de neigE
à glacée et de gi ire ne pr<-nait. pas tout d'abord.
6- Elle grésillait, puis s'éteignait.

Un jurement étouffé, et l'opération recommença
6- Cette fois, en dessous, l'individu qui voulail

mettre le feu, avait fini par trouver de la bruyèrf
8, sèche.

* Un pétillement se fit de nouveau entrendre. un(
t brasmée do brindilles fut enfoncée à tour de brai
. dans le premier conduit du terrier, et une pro
e. mière bouffée de fumée âcre et chaude arriva jus

- uàl eieMi

~- Puvecétr!Lemiéalsqilievo
étaitiauétuDe leai ryde s'empaer 'elle....

d'épais tourbillons d'un gris opaque qui remplirent
promptement la retraite de la pauvre abandonnée.

Elle se réfugia au plus profond de sa grotte.
La fumée îy poursuivit encore.
Il était impossible de demeurer plus longtemps

sous terre, elle allait être asphyxiée.
La Petite-Mai portait les mains à sa gorge.
Sa tête oscillait d'une épaule à l'autre, tandis

que dans ses yeux roulait comme une expression
de folie....

Non ! elle étouffait ?.... elle étranglait !....
Alors elle amassa toutes ses forces.... elle réu-

nit tout ce qu'il lui restait de vigueur.... et elle
se coula dans le conduit opposé à celui par lequel
venait la fum6e....

Une fois à l'air, elle aspira avec délices une
bouffée d'air frais.

Elle écoutait, nul bruit ne frappait son oreille.
Mais la fumée la poursuivait encore, s'attachant

à tout son être.
Une quinte suffocante de toux s'était emparée

d'elle.
Alors, tête baissée, les coudes au corps, elle bon.

dit en avant, fronçant droit, pareille à un faune.

A suitvre

J. N. LAPRES
PHOTO GRA IE

208, RUE SAINT - DENIS, MONTREAL

Ci-devant de la maison W. Notman & Fils.-Portraits
de tous genres, et le nouveau procédé imitant la gravure
sur acier

Les Martyrs
Des maux de tête cherchent en vain un
soulagement jusqu'à ce qu'ils aient com-
mencé à faire usage fle la Salsepareille
d'Ayer. Alors ils regrettent les années
de souffrances, qu'ils auraient pu éviter,
s'ils avaient essayé ce remède plus tôt.
Le mal était constitutionnel, non local;

- et jusqu'à ce que la Salsepareille
d'Ayer eût effectué son travail, comme
Altératif et Épurateur (le Sang, ils
étaient condamnés à souffrir.

La femme de Sanuel Page, 21 Austin
st., Lowell, Mass., était depuis long-
temps, sujette à d'horribles maux de
tête, résultat de désordres de l'estomac
et du foie. Une guérison radicale a été
accomplie par la Salsepareille d'Ayer.

Frank Roberts, 727 Washington st.,
Boston, dit qu'il avait autrefois de terri-
bles maux (le tête et que jusqu'à ce qu'il
prît de la Salsepareille d'Ayer, il n'avait
jamais trouvé aucune médecine qui
pût lui donner un

Soulagement. Permanent.
"Je souffrais de maux de tête, d'in-

digestion, (le faiblesses, et étais à
peine capable de me traîner dans la
maison," "écrit Mue. M. M. Lewis, de
A st., Lowtell, Mass." " La Salsepa-
reille d'Ayer a acoompli un merveilleux
changement dans mon cas. Je me sens
maintenant aussi bien portante et aussi
forte que jamais."

Jonas Garman, Esq., de Lykins, Pa.,
écrit: " Chaque PrintempUs, )endant des
années, j'ai souffert d'une manière
affreuse de maux (le tête, causés par
l'impureté du sang et de la bile. Il me
semblait pendant des jours et les
semaines que ma tête allait se fendre.
Rien nei me soulagea jusqu'à ce que je
prisse le la Salsepareille d'Ayer. Cette
médecine m'a guéri complétement."

Quand Mme. Genevra Belanger, du
No. 24 Bridge st., Sp ringfield, Mass.,
commença à prnlre de la Salsepareille
d'Ayer, elle avait souffert depuis nom-
bre d'années d'une affection grave des
reins. Claque Printemps, aussi, elle
était affligée de maux de tête, de la
perte d'appétit et d'indigestion. Une de
ses amies la persuada (le faire usage de
la Salsepareille d'Ayer, laquelle lui
profita merveilleusement. Sa santé est
muaintenant parfaite. Les Martyrs des
maux de tête devraient essayer l'

Ayer's Sarsaparilla.
Préparée par le Dr. J. C. A yer & Co., Lowell,
Mass., États-Unis. Prix $1; six flacons, $à.
'Valant $5 le flacon.
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UN VOYAGEUR QUI SE RÉJOUIT

Summerside, I. P E., 10 octobre 1888 :
Ayant employé l'Hui e de Saint-Jacob

pour une foulure grave du genou, je puis
attest-r ses prnpriétéi curatives spéciales,
attendu qu moins d'une bouteille a com-
plètement guéri la founure." George Gregg,
voyageur de la maison J. C. Ayer & Cie.

DÉCOUVERTE DU QUINQUINA

Ce médicament, le plus pré-
cieux de tous ceux qui possè-
dent l'art de guérir. est une
des grandes conquetes faites
par l'homme sur l'empire vé-
g4tal.

Quelle a été l'origine de ce médicam-nt ?
Si l'on en croit une tradition qui tient un
pe'i (le la léreêndre, les propriétes f-èhri-
fuges du Quinquina auraient été connues
très anciennement des P4r-iviens. qui au-
raient soigneu.-m- nt caché ce secret à leurs
oppresseurs. Mai, ajoute t-on, un corré-
gidor de Loxa aurait reçu d'une indigne la
révélation de ses précieuses propriétém. et
il s'-n serat sarvi pour gué-ir (-n 16 t9) la
comtesse d'El Cinchon. femme du vice roi
du Pérou. d'une fièvre intermit ten'e grave.

Louis XIV ayant été guéri de la fièvre
par un spécfiqne. en acheta la rac-tte à un
Anglais nommé Talbot. Or, ce précieux
remède. ce remède innomparable, e était....
une liqueur au quinquina.

A partir de <4ette époque on s'empressa
d'ado.pter ce remède, et le triomphe du
Quinquina fut assuré.

M. le lUnc'eur Ed. Morin fut honoré
d'un prix a& nconragement d'une superne
mAdaille et obtint, ensnite plusieurs di-
plômas pour sa préparation Ri bien cnnue,
Le Vin at Quinquina du Dr Ed. Marin,
bois on hygiéniqu- d'un goût agréihle. em-
ployée comme tonique stimulant, fortifiant
et reconstituant

le Vii, au evuinqiuin% (dli «r EBdMorin,
pris avant le repas ouvre l'appétit. après le
repas il favorise la digestion. il diasipe les
Maux de tAt. : il combat le faiblesse d'es-
tomsc, la Chlirnse. Anémie. Maladi- g de
langueur, Epui-ement et les Cnnval"s.-
cences lentes. Sa r4putation et sa popiula-
rité le dispensent de tout élng- : il suffit.
de constater qu- leur réunion constitue un
médicamment d'une certitude absolue.
Pour 1- ern s'ndresoer chez M 9. F. L. fort
& Cie 33 rue Saint-Paul et Lyman, Knox
& Cie, 374 rue Saint Paul.

-Alfred est assis près de la jeune fille
et lui demande timidement d'être sa
femme. Elle se trouble et devient toute
pensive. Certes, elle le voulait bien : elle
l'aimail de toute son âme. Elle aurait ac
cepté et en aurait été très heureuse, cer
taine d'avance qu'Alfred ferait un excellent
mari. Francs et bonnétes tous deux, ils
avaient appris à se connaître dès l'âge le
plus tendre. Mais une maladie inconnue è
la jeune fille la troublait depuis quelques
mois. Elle lut un jour chez une amie un
petit livre qui traitait des -maladies inhA-
rantes à la femme et de suite elle oompril
c- qu'elle avait. C'était la maladie qu'
affecte les trois quart et demi des femmes
Sans retarder elle se procura le remède in-
faillible pour ces maladies là. le " Régula
tour de la Santé dle la femme " et n
"I 1ermale Pourous Plaster " du Dr Lari
viére. et deux mni aprèAs elle Atait gnéri,
et était l'épouse heureuse de l'heureu,
Alfred. Dépôt de ces remèdes à Montréal
chez . Dr J, Leduc Pioault et Contant
Laviolette et Nelson, Dr F. Demers, Evans
et Fls, où tous les marchands peuvent
a le procurer. Anssi à vend e partout aux
Etats-Dnis. Pour toutes informations écri
ver au propriétaire. Dr .T Lariviére. %an

AVIS
J'attire l'attention des personnes oui

m'écrivent au sujet de la LOTERTE DE Co
LONNIATIOv, sur le fait que je me suis retiri
de cette loterie il v a près adune année

Je uis le gérant de la O E RLIE D E L A
PROVIDTCE D E QU EBEX. et je n'ai rier
à faire avec la LOTERIE DE COL.oN SATI'IN

S. E. L EF EBVRE.
Montréal, avril 1891.

I - I

i ?»F. MARIKÇ

L. E

GRAN D REME
CONTRE LA DOULEUR

GIERIT:

RHUMATISME
NiVRALr3IE, SCIATIQ.UE,LUMBAGO,
DOULEUR ODRSALE.TICDDULOUREUX
MAL DE TÊTE. MALDEDENTS

MAUX DE GORGE
ENROUEMENT, ENGELURES,
ENTORSES, FOULURES,

CONTUSIONS. BRÛ)LURES ETC.
En vente chez tous les ph arnnciens. et

marchands généraux. Pri, 50cts.la bouteille.
Envoyé par la malle sur rception du prix.
THE CHARLES A. VOGELER CO.. Baltimore, Md.

Dépôt pour le Canpda à Toron to, Ont.

Voitures d'Enfants
EN JONC, BA MBOU, <tc., depuis $6.50

à $30.-50 differents modèles

Aus-i le plus grand choix de MEUBLVS <de
li Puisauce. E-conpt- spicuil accordé aux
acheteurs hors Mototréal.

B[ENolJO KING

MAISONS REOOMMANDEES

INEW-YORKI
Hôtel .antelme

Union Square.-Maison Franoalse de 1ère
ordre.-Prix modérés

RIMOUSKI
Hôtel St-Laurent, A St-Laurent & Cie Pro

Magasin du Louvre, CoTE & Ferv

importateurs de Marchandises d'Etapes et de
Fantaisie, 27. rue Saint-Jean

TROIS-RIVIERES
N. E. MORISETTE, 148, rue Notre-Dame

T°pis, Merinos à Soutane, etc

BOTEL DUFRESNE
JowpH DuERasNE Propriétaire

SOREL
NOTEL EBRUNwWIcR. J. 798h. Pro

MONTRE AL

RESTAURANT OCCIDENTAL
121, rue Vitré, Montréal

<EOPV'R s n CHn 'TRAN D
161. n'r--D'- me

Repas'à tont. he re -Vins. Fqueurs. ci-
gars de choix, etc., et-.

OOTEL JACGUES-CARTIER

23. 25. 27, PLAcuJoQuus-ARTIEBR
Hôtel canadien-francals situé dans la par

le la plus centrale de la ville. Excellente cui-
ine. consommation de premier choix. Arran-
ements pour familles. Prix modérés,

J. P. MARTEL. Prop.
Montréal

IOY a L. Z. GAUTHIER,
V• Architectes et évaluateurs ont

transporté leur bureau au numéro

180 - RUE SAINT - JAOQUES - 180
Edifice de la Banque d'Epargne

VIcTon Roy L, Z. GAUTRI l

Elévateur 4e plancher Chambre 3 et 4

ECOLE

De dessin et de peinture
Cours d'après nature et d'ap rés l'antique

-Aeons prive'e données à l'atelier oun à domi.
4lle. Classe du soir trois fois par semaine.

E. LEFEUNTIN,
Artiste-peintre.

No 62. rue St-Jacques, Montréal

H.FARtsAoRN

-'HD R L
Meubles et Literies

652, RUE CRXAIG, MONTREAL

NIUSIQUE NOUVELLE

Dolores, valse, Waldteufel, 20c ; Cir-
uassienne, valse, G. Marcailhou, 90c:
Heroine, valse, W. H. Ashley, 20e : I a,
oaprice mazurka, Pyllemann, 20e; Mario-
nette, polka, F Behr, 20c ; Jolis oiseaux
gavotte, Ed. Holat, 20c ; Race Course, ga-
lop, C.-D. Blake, 20c; Marche Fautas
tique, A Latour, 15c Grande marche
Lohengrin, R. Wagner, 20oe; Chautauqua
lake, valse, W. Baker, 10e: Wild rose,
valse, C. Schubert, 10e; Dream of love.
reverie à la mazurka, E. Mack, 10c ; La
chasse infernal, quadrille, Bollman, 10c ;
Raquet, galop, Miss E.-H. Simmons, IOc ;
General Lee, grande marche, C. Young,
toc

Expédiés franco r la poste sur récep-
tion du prix marqu

1oc. pour les morceaux de 10c.
J. G. Yoie,

1898 rue Sainte-Chatherine.

S tN osjournalillustre pour gar-Saint-N•colason. et filles, paraissant le
eudi de chaque semaine. Les abonnements
partent du 1er décembre et du 1er Juin. Paris
et départements, un an: 18 fr ; six mois : 10

Union postale, un an 20: fr; six mois
2 traon.. u'adresser à la librairie Ch. Dela

grave. là. rue Soufflet: Parte (P1raneel

Beware of Imitations,

AUTOGRAPH LABEL
OF AND Ggr

HEGENUINE

Insist upon having the HARTSHORN.
SOLO Y AL. DEALERS.

Fueitory, T "-oi-to. Ont

And ELECTRIC SUSPENSORY APPLIANCES are
Sent on 90 Days Trial

TO SEN youoe r od sfferint, wtth NERVOUSTO MEN oV o h EdDEBILITY1 LOP F IAITY LACE OF lsERVE
FORCE AND VIGOR WASTING 'WEAINESSES, and
&n thosa diseaes o E a ERSONAL NATURE resuit-
Ing from ABUSES and OTHER CAUSES. Quick and
Complte Restoration to HEALTH, VIGOR and MAN-
JHOOD. Aso for RuzumATISm, ail KIny TRouBLES
and ny other dieases. The EsT AP

CS o0 1SARTH. Ful particular sent ian r i BNszmD
z xVOLTIC Addre Lh

eP VOLTAIC BELT co., Marshull, MIoh.

Rue Notre-Dame

FIL DE CLAPPERTON

sI VOUS VOULEZ

Un fil qui ne n'effile pas,
Qui coudra avec douceur,

Un fil pour coudre à la main ou à la ma.
ine,
Un fil qui vous sera agréable,

DEMANZDE LE

FIL DE CLAPPERTON

- --- - -~ -- wsessma
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Colonne Oarsley

Tabliers! Tabliers!
Tabliers de nourrices
Tabliers de servantes
Tabliers de cuisinières
Tabliers d'enfants
Tabliers de dames

Bavettes-,«!Bavettes!
Bavettes honeyeomb
Bavettes étoffe Terry
Bàvettes pi tuées à la machine
Bavettes piquées à la m4in
Bavettes piquées en soie

Tabliers d'Enfants I
Tahliers en mousseline
Tabliers en lawn
Tabiiers en batiste
Tabliers Holland

S. CARS LEY.

Rue Notre-Dame

Blouses de Dames!
Blouses en coton pour dames
Blouses en lawn pour dames
B ouses en Il hnelle pour dames
B ouses en flanellette pour dames
Blouses en veiliuig pour dan.es.

Le Plus grand assortiment de blouses de
lames au Canada.

BlouEes de jeunes Filles
Blouses en flanelle pour jeuries filles
Blouses en fi anellette pour jenî,es filles
B!ouses en lawn pour jeunes filles
Blouses en cachenire pour jeunes filles

Toutes les grandeurs de blouses pour
jeunes files en magasin. S. CARSLEY,

Rue Notre-Dame

BONNETS! BONNETS!
Bonnets de servantes
Botjnts oe demoiselles de compagnie
Bonnets de cuisinières
Bonnets pou, taire le ménage
Bonnets <ie bonnes
Bonnets en dente lie
Bonietq de veuves
Bonnets de nuit.

Nous gardons toutes sortes de bonnets et
i tous les prix.

C'est le seul département de la sorte qui
soit complet au Canada.

S. CAIU1LEY.

Rue Notre-Dame

NOUVEAUX SATEENS

Nouveaux sateens de meubles, les plus
1ieaux que nous ayons jamais exposés en
ente. Grande variété. Prix les plus bas

at sible.
S. CARSLEY.

m que 1
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SrECIFIQUE AHIIASIHMATIQIUE
du Dr NEY

Pour le oulagement
et la guérison de

l'Astlime, de la
Bronchite,

du Catarrhe, du
Croup, etc.

Après une expérience de nombre d'ainées ches
une fout de personnes, le SPÉCiFiQUE DU
Da NEY est offtrt au public en toute conflance.
Les mérites de cette excellente préparation sont
attestés par de NOMBREUx TÉMOIGNAGES. Fa ute

d'espace, nous ne dounons que quelques extraits
de deux de ces attestations.

La Rév. Sour A. Boire, de l'Hopital Général
de 8t-Bonface, Manitoba. dit :

« .... Quant àl'effet de votre Spécifique An-
tiasthinatiqueje crois qu'il vout ce qu' pro-
met. S'il ne guérit pas toujours, i, soulage in-
failliblemeut.''

8t-Bouiface, 8juin 1887. SUa A. BOIRE.
Le Dr G. Desrosieri écrit, 15 nov. 1890 :
".Taifait usageaduSPÉCIFIQUE ANTI-

ASTHMATJgUE DU Dr NEY dans ptt-
sieurs cas d asthme avec très b >n surcès. J ai
eu ut n cas particulièrement qa-e d i .s la per-
sonne d un vieitlard de 72 c no,.asthmatione in-
vétéré depuis 12 à 15ans. Cet homme et-uit tel-
lement mal, qu'il craignait laqufforation. Je
luifisa<îsirerla fumée des SPECIFIQUjE AN-
TIASTH1JA TIQUE DUDr Nb Y,et auss-.lt
la respi'at ion ,eprit son cours régulier. Il y a
de cela plusieurs semainep, et, d apresce que
j en sais, sa santé a été excellente depuis cette
époque. Je n'ai donc qu'à me louer de l'usage
de cette excellente préparat ion.

St-Félix de Valois, G. DESR OSIERS, M. D.

Vendu partons les pharmaciens en boites de
50 ets et d- $1.00.

1j. Franco par la malle sur réception du prix.

SEUL P'ROPRIETAIRE

L. ROBITAILLE, Pharmacir

,:OLIETTE, :E. Gc-

MPISON FONDEE EN 18601

Seuls Importateurs des Célèbres Pianos
HARDMAN, de N.Y., et MANHALL &

WENDELL, de N.Y.

Ont aussi constamnment un grand 'choi»
de P[A."h)S et ORGUES fabriqusét en Ca-
nada.

COstalogus expédiie sur demande. Aù
comds et réparations faits a ordre. t

Une visite est sollicitée aux salles

1637, RUE NOTRE-DAME
Téléphone 1297

A. HURTEAU a FERES

MARcHANDS DE BOIS DE sCIAGE

, rue sanguinet, Montréal

0 Coin des rues Sanguinet et
Dorchester, Téléphone lo-

Basin Wellington, en face des
Bureaux du Grand-Tronc

MI Téléphone 140

J. ALCIDE CHAUSSÉ
ARCHITECTE

-HESUREUR ET EVALUATEUR:

No 1541, Ste-Catherine, Montr6al
Télêphone Bell: 6930 A

Spécialité : Résidences privées
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UN BIENFAIT POUR LE BEAU SEXE
POITRINE PARFAITE

PAR LES

POUDRES ORIENTALES
Les seules qui assurent en trois mois et sans

nuire à la santé le

DEVELOPPEMENT
M LA

Fermeté' des Formes de la Poitrine

CHEZ LA FEMME

SANTE ET BEAUTE!
LuE PoUDRES ORIENTvLE8 sont l'heu- Voici ce qu'en dit le principal journal de

reuse Association des médicaments les plus médecine de Paris:
actifs pour donner à la femme ce développe- IlLEPOUDRUW ERVEILLEUSES, oêgrand
ment et cette fermeté des formes de la poi- remède Orientaux, découvert par eux il y a
trine qui constituent la vésitable beauté, et près d'un siècle, et qu'un entreprenant chi-
pour guérir radicalement la Dyspepsie, la miste parisien à tout récemment introduit
Consomption, l'Anémie, les Faiblesses d'es- ici sous le nom de POUDRES ORIEN
tomac, les Pâles couleurs, les Flueurs blan- TALES, ont atteint une vogue extraordi-
ches, etc., en un mot tous ces états de Lan- nare dans le monde aristocratique. Les
gueur, d'Amaigrissements et d'Epuisement médecins les plus à la mode parlent haute-
nerveux, auxquels les tempéramments sont, ment des propriétés étonnantes de ces
de nos jours, trop fatalem-nt prédisposés. poudref'".

LES POUDRES ORIENTALES donnent au LES POUDRES OxtNTÀrins son brevetées
corps la santé et la beauté en fortifiant le Pour les deux continents, et les principaux
système, en développant les muscles et en laboratoires sont à Paris, Loudres et New-
refaisant le squelette. York.

C'est le rénovateur souverain. Pour éviter les contrefaçons, exigez sur
C'est le remède de tous, mais c'est surtout chaque boite la signature de la Cie des

le grand remède de la femme et de l'enfant. Poudres Orientales.
Il favorise la formation des jeunes, guérit et UNE BOITRE, avec notice.......$1.00
exempte la femme des maladies inhérentes à SIX BOITRES, avec notices.......$5.0
son sexe, et par son emploi régulier, les en- Si vous ne trouvez pas les POUDRES ORI-
fants grandissent beaux et forts. ENT.LES chez votre pharmacien, el es vous

LES POUDRES ORIENTALES sont employées seront expédiées franc de port et bien empa-
dans le monde aristocratique de toute l'Eu- quetées sur réception du prix, adressé à
rope, et principalement chez les peuples
d'Orient, oÙ les femmes se distinguent par Poudres Orientales
leur santé et leur grands beauté deformes. BOITE-POSTE p94,r jourTnRAL d

"sDEPOT GENERAL POUR MONTREAL

pA. Bernard, pharmacien, 1882, rue Sainte-Catherine

LES ÀM[RS ti!GES
Le plus économique en même temps

que le plus efficace tonique stoma-
chique et digestif

Les A MERS INDIGENES doivent leur popu-
larR'é aux plus importantes quaités que peut
avoir une préparation médicinale; uneefficacité
toujours certaine, l'absence de tout principe
dangereux, et la modicité du prix.

Les AMERS INDIGENES sont une combinai-
son préparée dans des proportions rigoureuses,
d'un grand nombre de racines et d'écorces les
plus précieuses par leurs vertus médicinales,
toniques, stomachiques, digestives et e-rmina-
tives.

Les MA ux sr TÊTE, ETOURDISSEMENT, N AUSÉES,
MALAISE GÉNÉRAL, sont le plus souvent la suite
de dérangement de l'estomac, et dans ce cas, les
AMERS INDIGENES ne manquent jamais d'ap-
porter un soulagement prompt, et le plus sou-
vent, une guérison certaine.

Le AMERS INDIGENES se vendent en dé-
tail dans toutes les bonnes pharmacies de la
Puissance, en boîtes de 25 ets. seulement. conte-
nant ce qu'il faut pour 3 ou 4 bouteilles de 3
demiards.

S. LACHANCE,
PROfPRIE TAIRE,

1538 ET 1540 RUE STE-4ATHFRINF,
MONTRFA i

DIXIEME TINAGE MENSUEL, LE 8
AVRIL. 1891

818 LOTS VALANT. . 52.740
GROS LOT VALANT...... $15.000

(je Billet i$1 - - - 11 Billets pour $1e

WDemandez les circulaires3

S. E. LEFEBVRE, Gérant
81, rue St-Jacques, Montréal, Canadu

OASTOR FLUID
On devrait se servir pour les cheveux de

ette préparation délicieuse et rafraichiF
tante. Elle entretient le scalpe en bonne santé
empêche les peaux mortes et excite la pousse
Cxcellent article de toilette pourt a cheve
ture. Indispensable pour les familles. 25 et-
la bouteille

HENRY R. GRAY,
Chimiste pharmacien,

te lune Rtm-Laaurent

Attraction sans precodent
Plus d'un million distribué

CIMPIII[de la[UTT[II[de[ ['ide laLIU|IIIUI
incorporée par la b4gisiature ppur les uns

l'éducation et de charité, et ses franchises
léclarées, être parties de la présente Consti.
tution de 1 Etat en 1879, par un vote populaire
écrasant

Laquelle expire le aer Janvier 1806
Les Grande Tirages Extraordiaitroe

ont lieu semi-annuellement (Juin et Décem-
bre) et les Grands Tirages Simples ont lieu
mensuellement, les dix autres mois de l'an-
née. Ces tirages ont lIbu en publii, à l'A cadé-
mie de Musique. Nouvelle-Orléans, Le.

" Nous certifions par les présentes que noua
surveillons les arrangements faits pour les
tirages mensuels et semi-annuels de la Cor
pagnie de Lotterie de l'Etat de la Lousiane
que nous gérons et contrôlons pArsonnel'p
ment les tirages nous-mêmes et que tout est
conduit avec honnêteté, franchise et bonne
foi pour tous les intéressés : nous autorisons
la Compagnie à se servir de ce certificat, avec
des fac-simile de nos signatures attachés dans
ses annonces.

-- Commissaires
Nous, les soussignés, Banques et Banquiers

paierons tous les prix gagnés aux Loteries de
l'Etat de la Louisiane qui seront présentés à
nos caisse .
R.M.WalmsleyPrés. LouIsiana NationalBk
Pierre Lanaux,Prés. State National Bk
A. Baldwin, Prés. New Orleans National Bk
Carl Kohn, PréE Union National Bk

Grand Tirage Mensue.
L'ACADEMIE DU MUsIQUE, NOUVELLE

ORLEANS.
MARDI, 14 AVRIL1891

PRIX CAPITAL - - - 300,000
100,000 BILLETS DANS LA ROUE

LISTE DES PRIX
1 PRIX DE 300,000 est...........
1 PRIX DE 100,000 est...........
1 PRIX DE 50,000 est..........
1 PRIX DE 25,000 sont.........
2 PRIX DE 10,000 sont.........
5 PRIX DE 5,000 sont.........

2SPhiIX DE 1,000 sont.........
100 PRIX DE 500 sont.........
200PRIX DE 300 sont.........
500 PRIX DE 200 sont.........

1800,000
100,000

50,000
25,000
20,000
25,000
25,000
50,000
00,000

100,000
PRIX APPROXIMATI1B

100 PRIX DE $500 sont............ 50,
100 PRIX DE 300 sont............ 30,00
100 PRIX DE 200 sont,............ 20,000

PRIX TERMINAUX
999 PRIX DE $100 sont............. 99,900
999 PRIX DE $100 sont.............99,900

'1,134 prix se montant à..............$1,054,800
PRIX DES BILLETS :

Billets comulets, $20; DemIs, $10; Quarts, $5
Dixièmes $2; Ving tièmea $L.

Prix des clube, 55 billets d'une $1 pour $50
Taux spéciaux pour les agents. Agents de-
mandés partout

IMPOhTA.v1.-Envoyez tout argent par
l'Express à nos frais pour tout envoi de paa
moins de cinq piastres, pour lesquelles nous
paierons tous les frais, et nous payons tous
les frais d'kxpress sur BILLETS et LISTES
DES PRIX envoyés à nos correspondants,

Adressez:
PAUL CONRAD.

NoUvELLE-ORLEiANs, La

Donnez l'adresse complète et faites la signa.
ture lisible
Le congrès ayant dernièrem-nt adopté une loi
prohibant l'emploi de la malle à TOUTE8 les
Loteries, nous nous servons des Compagnies
d'Express pour répondre à nos correspon.
dants et pour envoyer les listes de prix, jus-
qu'à ce oue les tribuneaVx aient décidé la
question du NOS DROIT S COMME INSTI-
TUTION DE L'ETAT.

Les autorités postales, cependant, con t inve-
ront à délivrer toutes les lettres ORDI-
NAIRES adressées à Paul Conrad. mais non
les lettres. CHARGEES à lui adressées.

N'oublies pas que la charte actuelle de la
Loterie de l'Etat de la Louisiane qui forme
partie de la constitution de lEtat de la Loui.
siane et qui a été déclarée par la Cour Su.
preme des E.-U. un contrat avec l'E at de
la Louisiane et une partie de la 'onstitution
de cet Etat. n'expire que le premierjan.
vier 1895.

La législature de l'Etat de la Louisiane, qui
i'est ajournée le 14 de juillet cette année, a
ordonné qu'un amendement à la constitu.
tion de l'Etat soit soumis au peuple. à une
élection qui aura lieu en 1892, amendement
destin 6à prolonger la charte de la Compa.
guis deola Lroterie de lEtat de la Lent.
manejusou'en l'anné. enst ineuat dte-

m.uLf.
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GRANDE RBOUVERTURB DE

JohnMurphy& Cie|1L'ancien Magasin I. A. BEAUVAIS

1891 I
TOUJOURS DE 'L'AVANT I

Toujours filèleg à notre devise. TOU.
JOURS DE L'AVANT 1-notre importa-
tion de ce printemps commandera, comme
par le passé, le commerce des modes 4l4-
gantes et de goût.
e Déjà un public appréciateur s'est rendu à
nos magasins, et si l'on doit en juger par le
résultat de nos ventes, le verdit est dtea plus
favorables.

C Cette semaine nous offrons spécialement
à noq pratiqnes et au publi3 fashionable les
plus hantes nouveautés dans les marchan-

ises suivantes:

Nettes (all over netq) pour couvrir les
robes, 1¾ verge de largeur, en soie, en mo-
hair, etc. Prix, 50o a verge à $4
ý Nettes pour la figure, tous les styles et
tous les prix.

Franges noires, argent, etc., dans toutes
les largeurs et dans tous les prix.

Finhus en dentel'e de soie, un variété im-
mense a des prix très bas.

Collets M g DIGIS en brail, importation
directe : les prix toujours ba

VOILES DE PREIMIERE COMMUNION!

La senle place à Montréal pour se procn-
rer un Voi e -le Première Communion riche
et de goût est sans contredit chez

JOHN MURPHY & CIE
Coin de rues Notre-Dame et St-Pierre

Au comptant et à un seul prix

Bell Tel. 2193 Federal Tel. 58

Etablie en 1870
Nous avons le plaisir d'an
noncer Que noua avonP
toniours on magasin les ar
tinlea suivants :-Les tripleF

dONA g extraits culinaires concer
trés de JoNAi Huile de
Castor en bouteilles de ton
tee grandeurs. Moutarde
Française. (4lvcerine Col.

orTRAST le fortes. Huile d'Olive er
VAUIU.a demi-pintes. pintes et pots
' Wýz Huile de Foie de Morue.

..t eHenri Jonas & 0if
10. rue de Bresoles

Mont-éal

LORSQUE VOUS VOYAGEZ
Demandez vos billets par cette ligne popu-

laire. Elle traverse toutes

Les Villes et Villages
Importants dans les deux Provinces.

Po'r PIRT HURON. DETRO'T. CRI-
CAGO et autres villes dan- les Etats de
l'Ouest, elle oftre des avantages uniques:
étant la

LA SEULE COMPACIE CAMADIENNE
sous le contrôle d'une seule edministration.
Donnant correspondances lirectes pour tou
chemins de fer américains. Boule route don-
nant des avantages pour

Biddeford, Manohester, Nashua
Boston, Fal River, New-York

Et toutes villes et villages importants dgns la
Nouvelle-Angleterre.

Pour plus amples Informations, adressez-
vous à la gare du Grand-Tronc. à Montréal
O à notvr repraset-ant

2048, rue Notre-Dame. orès du Carré Chaboilles
Avec un assortiment oomplet de TWEEDS, SERGES, HARDES FAITES, CHA-
PEAUX, MERINOS, etc., etc. Le tout devant être vendu à 50 dans la piastre pour
faire place à notre importation du printemps. Venez voir nos prix et vous seres on-
vaincus de nos avances.

DUPUIS LANOIX & CIE
Marchands-Tailleurs, 2048, rue Notre-Dame, près du Carré Chaboillea

1 70

LE

Johnston's Fluid Beet
Le soutien des infirmes et des personnes ag4em. Il

OHNSTON' F.UID.EFa-l posèle des piopritsfortifiantes
__________________et_étunnantEs

Nouveautés du Printemps ! !

IMPORTATEUR des célèbres Chapeaux Marsland & Co., Christy & Co., Woodrow,
S .tton & Torkinson, Lincoln & Bennett, etc-97, RUE ST-LAURENT

LA SURDITÉ
GUERI CHEZ SOI

Un opuscule en Français décrivant la ma-
nière de se gutérir soi-même et sans secours
etranger dea surdité et de bruita d'oreilles.
Le RévY. D H. W. Harloi Ik. d t Presbytère
ecrit :'"Faites tout au monde pour employer
ce moyen dont la valeur est de premnier ordre
"et qui m'a rendu le service le p lus signal -"
Franco 10 centins.-M. Raymond & C i eédi-
tâurs. .6. rue des Martyrs. Paria eFrancel.

ILe Meilleur Remède pour la toux
E.n vente dans tontes las Phasrmacie,.

e -SCU EFO

Cr Âbonmnz - vous
[LL USTR, l plus

au MONDE
omplet a lo

milu~ marc d u Îournauo du
C (in4d4Çn

LA OOMPAGNIE D'ASSURANOE

CONTRE LE FEU ET SUx LA AanE
Revenu pour 'année 1890...................................................---...... 2,001,982 37
Sécurités pour les assurées...............................- .......................... 1,916,186 39

BUREAU A MONTREAL, 19% RUE BT-JACQUES
AR;TmUR ROGUEC, J. ]ILROUTE a* 01,

Agent du patemet faas. Agentsgé6rmm
Nous donnons des reçus et des polices écrites en françaiL Institutios rellgieuss et pro.

priétés de campagne assurées à de très bas taux.

AUNE DES MONT ACMES VEg'f

& G! TUCKER,
CsCT SEURNES REMEDES BIEN CONNU.

MERES SAUVEZ L AlN'OUBLIEZ PAS DE
VIE A VOS PETITS DEMANDER LES

ENF ANT S EM PETITES PILULES
DEMANDANT TOUJOURS P0MMESDEMAI
A VOTRE PHARMACIENDE LA MONTAGNE VERTE
LES BONBONS DE leG UKE

CHOCOLATmiND POEs GTCKER1
DES MONT AGNES DSESE

VERTUCSMER CONSTIPA TIONETC

POUR LES VERS. I2PLLSDS

ANNONOE DE

ci

Pour la
L'Asthme

Bronchites
Etrnaa

Toux
Thumes

Catharre
muaUO5.iOl 1I., M"

inrovlements EBtc., oee
LE GRAND REMEDE OANADIEN
Pour les maladies ci-dessus mentionnées. lu
taillible dans tous les cas. Demandes-le à
votre pharmacien, Expédiez aussi franco p r
a malle sur réception du prix. Adresses i

W. E. CHESTER
41 - rue Lagauchetire, Monréal - 46

Prix : grande boite-....... 81.00
" - botte....... 6

Cest un remède certain et prompt pour
guérir le Rhume do Cerveau dans toutes
ses phases,

SOULAGE, NETTOIE,
GUERIT.

Usu.lag a l'instant, Guérit peur
toujours, Infaillile.

Plusieurs soidisantes maladies sont sim.
pement des symptàmes du Catarrhe, tel
Jue iMal de tete, surdité partielle, perte~el1odorat. ma :vaise haeie, crachats
ilaireux. nausées, sensation de débilité,I
!tc. Si vous êtes sujet à cc% symptômes
)u d'autres semblables, cest q te vous avez
e Catarrhet vous ne devez pas rrdrede
empa pour vous procurer une bouteillelBAY:ME NASAL, Soyezavisé à temps.
an rhume de Cerveau négligé résulte e
in Catarrhe, suivi consomption et de mort.
Le BAuMBi NASAL est en vente chez
ous les pharmaciens, ou envoyé, frais de
>oste payé sur réception du pria <sOcta,

Ju $1.ee) en addressant
FULFORD & CO., Brockville, Ont.

À

Ise

Printemps Autour du Monde
Excursions autour du Globe

L'EMPPESS OF JAPAN " partira de Lt.
vernool pour Hong Kong vers le 11 avril 184.
A Hong Knng il prendra sa place dans la
ligne trans- Pacifique, pour laquelle il a été
construit, faiant voile par voie de Yokoha-
ma à Vancouvert. le terminus du chemin de
fer canadien du Pacifiq us.

Dans son voyage a Vàncouvert, il fera es-
cale à Gibraltar, Naples, Port Said, Suer, Co-
lombo, Penang, Shangporo Hong Kong,
bhanga, Nagasaki, Kobe et Yokohama ; res-
tant une jouruée à chacun des ports ci-dessus
nommés, et un temps suffisant à Port Said

rque les passagers puistsent visiter le
Caire et les Pyramides.

Pour ce qui a rapport à ce voyage des bil-
lets "Autour du Monde " seront délivrés. y
compris ie choix d6 s lignes de vapeurs voya-
geant par l'Atlantique, ainsi qu'en voyage
par voi" ferrée sur le Pacifique Canadien, al1
lant d u Pacifique à l'A tlantique.

Le prix de ces voyages, y compris la nour-
riture et le coucher, est de $600 On peut, en
s'adressant à n importe lequel des bureaux
du PaAifique Canadien, se procurer un Itiné-
raire et toutes informations quand aux ar.
rets, etc.

" L'Empresa of China " partira qe Liver-
pool vers le 15 mai, prenant la mém route,
mais omettant le voyage au Caire.

Les personnes interessées à l'excursion ci-
dessus, et qui désirent a olr d'autres informa
tions, pourront se procurer des pamphlets qui
les renseigneront complètement, en s'adres-
sant au Nô 266 rue Saint-Jacqu"es, à la gare de
la rue Windsor et à la gare Dalhousie. ou en
écrivant à

D. McNICHODL,
"""lA Agent Gén. des Pais

WM . EGG,
Agent des passagers du District, Montréal
i. McNICHOLL.

Aigent g.SnAvai is*ia assagrs


